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Dans le groupe occidental à caractère finnois assez prononcé 
des dialectes littoraux de l’Estonie du nord-est (dialectes littoraux 
des paroisses de Kuusalu, Haljala et Viru-Nigula), dans une 
position séparée des dialectes littoraux votes (paroisses de Lüga- 
nuse et Jôhvi), nous trouvons l’ainsi nommée pointe est des dia­
lectes littoraux de Vaivara, contenant des éléments finnois de 
l’est fortement soulignés, d’origine pas très ancienne, mais présen­
tant néanmoins un grand intérêt, grâce aux nombreux traits non 
estoniens qui s’y retrouvent.

Le dialecte voisin de l’ouest des dialectes de la paroisse de 
Vaivara est représenté par le dialecte littoral très terni, à base 
de caractère vote (bien que la carte de A. Saareste PALE 1 
XI 14 l’indique autrement), de la paroisse de Jôhvi, qui touche 
au domaine de Vaivara principalement par les bandes de terrains 
littoraux dans les environs de la grande route, tandis que vers 
le sud, la partie sud de Vaivara, avec sa colonisation clairsemée 
et ses obstacles naturels, n’est que très faiblement en contact avec 
le dialecte apparemment de couche tardive de la paroisse de Iisaku, 
ce contact méritant à peine d’être mentionné. A l’est, le domaine 
des dialectes de Vaivara est séparé des dialectes finnois ingriens 
par la rivière de Narva, mais les relations avec la population du 
domaine de la rivière Narva sont assez animées.

Rien n’est encore fixé dans le dialecte actuel de la paroisse 
de Vaivara. Une confusion d’une étendue assez vaste y règne, 
un désordre plus grand pouvant à peine être constaté dans quelque
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autre aire dialectale estonienne. Ici on peut non seulement 
affirmer que chaque village possède son idiome spécial bien 
caractérisé, mais encore que chaque personne se sert d’un dia­
lecte qui n’appartient qu’à elle, celui-ci différant sensiblement du 
dialecte employé par son voisin le plus proche, si nous considérons 
ce fait du point de vue de notre conception ordinaire des différences 
dialectales. Cette situation est due à un fléchissement dialectal 
très important régnant dans ce district actuellement et à une 
tendance de nivellement dialectal d’un côté, et à un croisement 
très prononcé d’influences diverses de l’autre côté, l’importance 
partielle de la langue commune estonienne y étant surtout à 
signaler ces derniers temps. Tout ceci a bouleversé ce dialecte 
si différent de la langue estonienne commune à un tel point, qu’un 
chaos précurseur de nivellement s’y est répandu. C’est ainsi 
qu’il n’est pas facile à un investigateur de reconstituer un tableau 
exact des conditions fondamentales du dialecte dans' cet amon­
cellement quasi inextricable et variable et il se voit souvent forcé 
de soupeser avec grande précaution les diverses conditions, qui, 
bien souvent, diffèrent si sensiblement l’une de l’autre (cf. 
M. Toomse PALE VII 8).

Pour plusieurs raisons nous pouvons cependant en premier 
lieu séparer quatre aires moyennes des dialectes de la paroisse 
de Vaivara: 1. le dialecte littoral de Vaivara du nord, dont le 
représentant le mieux conservé semblerait être par exemple le 
dialecte des villages de Puhkova et Utria; 2. le dialecte de Vai­
vara de l’est, le représentant le plus caractéristique duquel j’ai 
pu constater dans le village de Kutru, sensiblement aussi dans 
les villages de Riigi, Vepsküla, Joala etc. ; 3. le dialecte de Vaivara 
du centre, relativement terne et nivellé, et 4. le dialecte de Vai­
vara de l’ouest, représenté par un dialecte mixte fortement 
additionné d’éléments empruntés au dialecte de la paroisse de 
Jôhvi. En comparant le dialecte de Vaivara du centre avec les 
deux premiers, nous n’y constatons pas de ces signes spécifiques 
qu’on aurait pu attribuer à un groupe spécial d’un dialecte ancien, 
mais il en ressort assez clairement que le dialecte de Vaivara du 
centre, sous sa forme actuelle, n’est que le résultat d’un mélange 
intérieur des dialectes de Vaivara, tandis qu’à Vaivara de l’ouest 
ce degré de développement a progressé depuis longtemps déjà, se
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trouvant dans la zone d’influence de son voisinage (dialecte de 
la paroisse de Jôhvi).

Les divergences dialectales fondamentales de Vaivara sont 
reflétées également jusqu’à un certain point par les différences 
actuelles des dialectes de Vaivara du nord et de l’est. Dans la 
zone de Vaivara de l’est on fait allusion à „la forme finnoise" 
qui composerait plutôt les dialectes de Puhkova et Utria, tandis 
que dans le domaine de Vaivara du nord on prétend que le dia­
lecte de Vaivara de l’est est „à la mode ijoure". Par contre, le 
sentiment linguistique des deux zones dialectales nie, comme 
d’ordinaire, cette opinion des voisins : les personnes employant 
le dialecte de Vaivara de l’est n’y trouvent aucun trait commun 
avec la langue ijoure et celles qui parlent le dialecte de Vaivara 
du nord ne lui reconnaissent aucune ressemblance avec le finnois. 
Laissant de côté dans la combinaison en question les causes de 
cette définition inconstante et l’énumération des investigations des 
divergences dialectales, nous mentionnerons seulement que le dia­
lecte de Vaivara de l’est semblerait avoir eu autrefois un terri­
toire plus vaste que la zone actuellement assez limitée de la rive 
ouest de la rivière Narva.

E. N. S e t à 1 à, dans son oeuvre „Yhteissuomalainen àànne- 
historia", présente les phénomènes linguistiques appartenant au 
groupe dialectal de Vaivara de l’est sous la dénomination du dia­
lecte de Narva", y ayant apparemment marqué tous les traits 
limitrophes qui y sont représentés et qui s’y retrouvent encore 
jusqu’à ce jour comme provenant des environnements de Narva. 
E. N. S et al à ne semble pas séparer ce ,,dialecte de Narva" des 
autres dialectes littoraux de l’Estonie du nord-est, mais il les fait 
fusionner. A part cela, on n’a pas encore traité de ce dialecte 
d’une manière plus détaillée.

Voyageant de village en village, lors d’une excursion d’en­
quête dialectologique entreprise en 1934 dans la zone de Vaivara 
de l’est, j’ai découvert là — dans le but de compléter le tableau 
dialectal des données fragmentaires récoltées çà et là — un sujet 
interrogé connaissant mieux que quiconque et de la manière la 
plus complète la situation du dialecte plus ancien et moins nivellé 
de Vaivara de l’est, dont j’ai obtenu les observations et matériaux 
qui suivent. Ce sujet interrogé est originaire du village de Kutru,



y est domicilié et se nomme Juhan Remmel (dans les 
registres paroissiaux plus anciens — Remelg), né en 1860 
dans ce même village, dont les parents et grands-parents sont 
également originaires du village de Kutru. J. Remmel a lui- 
même vécu toute sa vie dans ce village, y ayant reçu dans sa 
première enfance une instruction scolaire de trois classes. Outre

Photographie Mlle A. Reitsnik, du journal 
d’enquête dialectologique de SULE 2. ALE 3.

J. Remmel, pendant l’été 1935, au village de Kutru.

son dialecte et la langue estonienne commune fortement imprégnée 
de dialecte, J. Remmel connaît aussi quelques mots de russe. Dans 
le courant de sa vie, à côté des travaux dans une petite ferme 
qu’il possède dans le village de Kutru, J. Remmel s’est également 
occupé à la construction de bateaux à Narva-Jôesuu, au charge-

2 Société Universitaire pour la Langue Estonienne.
3 Archives de la Langue Estonienne.
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ment de bateaux dans le port de Narva et à la pêche sur la rivière 
de Narva. Le sujet interrogé est ainsi sous tous les rapports 
un aborigène héréditaire et perpétuel de cette localité.

Les observations et matériaux présentés ici ont été déposés 
par J. Remmel, à Tartu, au printemps et en automne 1935 et aux 
printemps 1936 et 1937, tous les textes ayant été notés au prin­
temps 1936. Ici on a procédé à des mesurations cymographiques 
effectuées au Laboratoire de Phonétique de l’Université de Tartu 
et on a eu recours aux conseils experts de M. P. A r i s t e.

Avant d’aborder l’exposition des textes, nous donnons ci- 
après quelques remarques superficielles concernant divers traits 
de prononciation qui s’y retrouvent.

1. La position du son h entre deux voyelles est d’une valeur 
très instable. Cette instabilité est si grande qu’il a été impossible 
de l’exprimer dans les textes, et c’est pourquoi ils sont toujours 
marqués h. En réalité, toutes les variantes y sont représentées, 
depuis le h pur typique dans l’Estonie du nord, jusqu’à la dis­
parition complète (par ex. mehet ~ mehet ~ me(et etc.), de 
sorte que lors d’une répétition de contrôle d’une phrase on perçoit 
chaque fois un son h différent.

2. Le son h complètement sourd se rencontre avant tout 
devant les occlusives (par ex. tâkt}, ncu'ikor etc.). Cette valeur 
phonétique est la même qu’ailleurs, dans l’Estonie du nord, devant 
les occlusives. La deuxième place, où la prononciation du h se 
trouve, est le groupe à hv de la langue commune; ici il est re­
présenté sous forme de uf, par ex. raùfas, aùfenî etc. Par sa 
valeur phonétique le h est ici le même que devant les occlusives. 
Le son / suivant ce h est, par son intensité phonétique, un peu 
plus mou que le son / ordinaire et c’est pourquoi il est marqué f.

3. Ensuite nous passons aux variantes du son h, qui diffère 
des autres dialectes estoniens et des dialectes littoraux de 
l’Estonie du nord-est. Dans les autres groupes (à part kehftnô, 
leh/lmü etc.) le son h a adopté des nuances spéciales de fricative 
orale et labiale y, ya et (p, la présence desquelles nous voudrions 
tout particulièrement signaler.

Le son / est représenté comme géminée entre voyelles, par 
ex.mâyyv, suyyu^ sayyv, raypj (<i *rahaôa) etc.
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Nous constatons la même prononciation à l’est des dialectes 
ingriens. Par ex. V. P o r k k a signale de l’Ingrie du centre que 
„x (= das russ. x) kommt nur stellenweise vor, wo das finnische 
h geminiert wird“ (ID 4 5 32) et J. M à g i s t e du dialecte des 
Ingriens orthodoxes de Rosona, où „vene x-\e kvaliteedilt vastav 
hààlik esineb . . . tagavokaalseis sonus sündinud -h- geminaatides“ 
(un son correspondant en qualité au x russe est représenté... 
dans des géminées h des mots à voyelles d’arrière), par ex. saxân 
’saen’, raxti ’raha’ etc. (RMP 5 49; — rayya etc). Il est clair 
que ces prononciations se trouvent en liaison territoriale.

4. Après la voyelle i, la géminée précédente se présente 
dans le dialecte de Kutru sous forme de yy, par ex. après une 
voyelle longue mïyyel, rlyÿd, plus rarement liyjv (<i Hihaàa) 
etc. Ce phénomène est le même que le précédent, seulement 
palatalisé sous l’influence du son i précédent, comme cela arrive 
à l’est de la rivière Narva, par ex. chez les Ingriens orthodoxes 
de Rosona Lihhà (J. Magiste RMP 58; — liyyâ, cf. ib. 49), 
dans la langue vote des villages Jôepàra rihë (L. Kettunen 
NVK 6 41:21), Luuzitsa tehhci (117:4), Itsàpàiva rihhë (142:1).

En deuxième lieu, ce son est représenté comme première 
partie du groupe à consonnes après la voyelle i, par ex. riy/^mâ, 
iy/'miset etc. Il est possible que ce même son soit représenté 
dans le mot pehmiat de Jôepàra (L. Kettunen NVK 65:16).

5. La fricative bilabiale -cp- à prononciation plus molle 
que de coutume apparaît après les voyelles u et ü, un son labial 
lui succédant, par ex. jaucpcpoiicpftmà etc. L’influence de ces 
voyelles u et ü sur la prononciation à qualité instable et variable 
de la prononciation du h est représentée aussi lors d’autres cas 
d’apparition du h, ceci dans des mesures plus ou moins im­
portantes; par ex. on pourrait signaler puùjast, ühJ, tuhjimâ, 
tühjijâ etc., où l’action des lèvres ne devient pas suffisamment 
active pour donner une fricative bilabiale.

Il conviendrait également de traiter comme influence des 
hautes voyelles labiales la remarque de V. P o r k k a sub „Ein-

4 = Über den ingrischen Dialekt (Helsingfors 1885).
5 = Rosona (Eesti Ingeri) murde pàâjooned (Tartu 1925).
(i = Nâytteitâ vatjan kielestâ (Helsinki 1932).
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wirkung benachbarter Laute“ (ID 59) ,,karffu (im Dorfe Lent- 
tisi) : finn. karhu ’Bâr’ Apparemment on a affaire ici, devant 
la voyelle u, au h > ff = cpcp, puis — karcpipu. Dans la langue 
vote (village Pummala) P. Ariste notées (WSprP 7 8 7 :6 
etc.), liicpsâs (20:15 etc.). Concernant le son vote correspondant 
v. P. Ariste EK 8 1935 151—152, où le même phénomène est 
constaté aussi dans le dialecte ingrien du village Pàrspaà (iicpt 
etc.), en le considérant comme phénomène de prononciation 
territorial dépassant les limites de langues indépendantes. C’est 
à ce groupe qu’il conviendrait d’ajouter le dialecte de Vaivara 
de l’est.

6. Plus loin, nous en arrivons au cas où le premier composant 
du groupe de consonnes a commencé à faire preuve d’une tendance 
progressive à s’élargir jusqu’au composant suivant. En même 
temps une influence simultanée contraire fait son apparition. 
Dans le dialecte en considération, nous remarquons tout d’abord 
la prononciation particulière du groupe tj, dont la représentation 
la plus ordinaire peut être marquée sous forme de ttJ> par ex. 
keWu,v, pattJv, loWv etc. La prononciation est très variable 
dans le cas mentionné. Parfois on croirait même devoir la noter 
sous forme de tt, ttj et même ttj.

7. Ce sont plus particulièrement les fricatives s et h (avec 
leurs nuances spéciales) qui font preuve d’une pareille tendance 
à la fusion, en premier lieu les formes szn, szn, s(zl etc. C’est 
la manière de notation moyenne qui s’est efforcée de rendre la 
représentation la plus ordinaire de ce groupe, la nuance de 
prononciation, par ex. isznâ, mois(znîkkv, tiszlar etc. Très 
souvent ce groupe laisse l’impression qu’on a affaire ici à l’attaque 
sourde d’une nasale, quelque chose dans le genre de isftnâ etc. 
(cf. ratifas etc.). Les cas ne manquent pas où l’on entend le 
groupe à sn pur.

La même prononciation apparaît aussi dans le s et le groupe 
de semi-voyelle v, par ex. raszvâ, kaszvat etc. Ici aussi on a 
l'impression à l’audition qu’on aurait affaire à une prononciation 
notée sous forme de ra's^â etc.

7 = Wotische Sprachproben (Tartu 1935).
8 = Eesti Kee’l (Tartu 1922—).



8. Le processus d’assimilation dans le groupe à sj est plus 
avancé que dans les autres groupes analogues. Ici le groupe 
forme dans son impression d’ensemble des sifflantes géminées, 
où la partie suivante est seulement d’une articulation sensible­
ment plus molle et plus palatale que la première partie. Par ex. 
assv, kossv etc. Des instabilités assjv ~ assv etc. sont 
plus rarement représentées. Il convient encore de' mentionner 
que les personnes qui parlent elles-mêmes le dialecte ne ressen­
tent le groupe ss pas comme ss, mais comme sj, de même que 
par ex. les diphtongues ie, iïô, uo sont traitées par ces mêmes 
personnes comme voyelles longues (cf. P. A r i s t e EK 1935 
149—150).

Le phénomène d’assimilation est connu dans le vote, par. ex. 
dans les villages de Mativô, Pummala, Kattila etc. azza, ezza etc. 
(v. L. Kettunen VtjKÀH 2 9 74, 59, 60; NVK 54:5, 76:4, 77:7 
etc.), apparemment comme résultat de la même fusion tardive. 
La forme semblerait aussi y attester une fréquente instabilité 
phonétique (cf. zj -—• zd etc. L. Kettunen VtjKÀH2 59, 
60, 78).

9. Lors de la fricative h dans un groupe de consonnes,
nous obserons la même tendance que lors du s (cf. 7). C’est 
ainsi que la tendance de prononciation hfim, qpftm,
hftn, h(H etc. est clairement exprimée. Prenons comme 
exemple iyj’-miset, vïÿpmâ, lehfimâ, lâhfimô, kehftnô, ütpftmùi 
etc., où une nuance de h faible, mais bien perceptible, se 
fait entendre au commencement de la syllabe suivante, devant 
une nasale ou une liquide, se fondant complètement avec celle-ci. 
La tendance d’assimilation du h n’est donc que partielle ici. 
Comme dans le cas d’autres traits de prononciation analogues, 
cette forme ici aussi est suffisamment instable. Par endroits il 
semblerait qu’on a affaire, à l’audition, à une nasale sourde ou 
à une liquide avec attaque mollement prononcée, quelque chose 
d’analogue aux formes notées kehfinô, lah^mô etc.

La même prononciation apparaît également devant la semi- 
voyelle j, par ex. kahfijg, pohjéjâ, kuh(ijg etc. Comme

9 — Vatjan kielen âànnehistoria. Toinen, uusittu painos (Helsinki 1930').
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dans le cas précédent, ici aussi on peut constater des variations 
dans une mesure moindre, dans les limites des variantes phoné­
tiques kahjô ~ kah{Jjg ~ kah%g.

Ces phénomènes phonétiques sont apparemment apparentés 
au fléchissement phonétique de la terminaison du h placé devant 
la consonne vote correspondante, par ex. à Pummala vih-ma, 
lah^tia etc. (v. spécialement à ce propos P. Ariste EK 1935 
143—147), avec cette différence seulement que dans le vote ce 
phénomène est plus large concernant les autres groupes de con­
sonnes et le fléchissement de terminaison fait preuve d’une ten­
dance à former le son svarabhakti, tandis que dans le dialecte en 
considération il se dirige-plutôt, comme attaque préliminaire 
pourrait-on dire, vers la consonne suivante, atteignant même l’assi­
milation dans quelques cas (cf. points 8 et 10). Cette tendance de 
parenté est également connue dans les dialectes ingriens (v. P. 
Ariste l.c.). D’après l’opinion de P. A r i s t e (et L. K e 11 u n e n 
VtjKÂH 2 37), cette tendance de prononciation régionale actuelle­
ment indépendante de toute limite de linguistique pourrait être 
retracée jusqu’à l’époque du passage des Krévines, au milieu du 
XV siècle.

10. Comme on l’a déjà mentionné, lors de liquides se trou­
vant devant des semi-voyelles, leur effort d’assimilation a atteint 
le même degré que lors des phénomènes sj j> ss, par ex. marra, 
pallo, allas ~ allas, korrus, ilia, marrât etc. Evidemment, des 
instabilités phonétiques apparaissent ici aussi, que l’on peut re­
marquer sous forme de pal^/g etc., parfois même franchement 
paljô, ce qui est pourtant d’une moindre importance.

La même tendance de prononciation règne également à l’est 
de la rivière Narva, par ex. dans le dialecte des orthodoxes ingriens 
de Rosona, J. M à g i s t e note que „L’-konsonantühend tugevasti 
palataliseerituna, eriti Vnk-s, mônikord on kuuldunud ja üles màr- 
gitud -ZZ-kujul“ (le groupe à consonnes 7/ est fortement palatalisé, 
particulièrement dans Vnk, parfois on a entendu et noté sous 
forme de -il-) : pallo, nellâz, killü (RMP 66), tandis que chez les 
luthériens, colonisateurs plus récents de cette région, s’est con­
servé le groupe Ij, rj (v. RMP 65). Dans le vote ce phénomène est 
le même, par ex. dans le village de Pummala pallo (P. Ariste 
WSprP 20:9), pallgi/i (24:2), village de Kattila illakküôzi
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(L. Kettunen NVK 36 :6). Un petit pas plus loin, et le groupe 
s’est développé uniformément en géminée palatalisée, par ex, au 
village de Kukkosi pailii (L. Posti NVK 159:7), hillakottâ 
(156:8), kiLLa (172:4), village Jôepàra vâ'lLà (L. Kettunen 
NVK 7:16), veLLa (21:3), iUekkoittà (37:4), village Pummala 
païlo (73:8), village Kattila patio (30:17), village Itsapàivà 
patio (122:10), village Kôrvôttula paUo (110:10) etc. tandis 
que pour la majeure partie la palatalisation a déjà disparu, par 
ex. village Pummala nellâ (L. Kettunen NVK 106:15), vil­
lage Kattila vellià (20:3), village Kôrvôttula vellessê (110:15) 
etc.

Selon toute apparence, on a affaire ici à la même question 
de prononciation régionale, où le groupe de Vaivara de l’est 
s’associe aux groupes ingrien et vote, différant des dialectes lit­
toraux de la région ouest de l’Estonie du nord-est.

11. En ce qui concerne la voyelle de l’arrière suivant la pro­
nonciation des Lj II, sj ss (v. p. 8) et tj ttî (v. p. 6) pré­
cédents, il faut remarquer que la voyelle de l’arrière dans cette 
position est plus en avant qu’autrement dans les autres positions 
des syllabes suivantes. Cette position d’avant est plus sensible 
dans la voyelle de terminaison, par ex. pallu ~ poilu, ei killu, 
il[â, cissv, ketthi, marro etc. tandis que dans les voyelles ne faisant 
pas partie de la terminaison ceci ne se fait pas sentir à un tel 
degré et c’est pourquoi on ne le note pas dans les textes.

C’est également la même chose qui a déjà été marquée à l’est 
de la rivière Narva (cf. par ex. les phénomènes des villages de 
Pummala et Kukkosi p. p. 8 et 10).

12. Une question de forme phonétiquement instable est pré­
sentée par la question de la contraction de la première et de la 
deuxième syllabes, au cas où, conformément aux lois phonéti­
ques, quelque consonne a disparu d’entre ces syllabes, par ex. 
jo(e ~ Joe (parfois même jove), si(ottuv ~ siottuv, min ~ mi(u
(même mivu) etc. Ici c’est difficile de trouver quelque rapport 
déterminé, mais pour la plupart des cas la contraction semble 
néanmoins apparaître. Il semblerait qu’un nivellement a détruit 
des lignes démarcatrices probables ayant existé autrefois. Mais 
il est également admissible, d’un autre côté, qu’il n’y a jamais
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eu de lignes démarcatrices bien définies ici, car la même instabi­
lité que nous pouvons observer dans le cas en considération a été 
mentionnée par V. P o r k k a, au sujet des groupes de voyelles 
de la première syllabe des dialectes ingriens cto, oe, ue, eo etc. : 
„Immerhin wird es doch in manchen Fàllen schwer, ja unmôg- 
lich zu entscheiden sein, ob man zwei neben einander stehende 
Vocale als eine phonetische Einheit auffassen soll, oder durch 
einen zwar minimal schwachen Absatz von einander getrennt 
sind“ (ID 33—34), qui par endroits se développent jusqu’à en 
devenir une consonne de passage (cf. ib. 50). C’est ainsi que ce 
trait phonétique est également régional, s’unifiant aux dialectes 
des langues fenno-baltiques du côté est de la rivière Narva. C’est 
probablement ici, de même que dans l’instabilité faisant l’objet 
du p. 1 qu’il faut rechercher la cause de quelques phénomènes 
phonétiques des langues ingrienne et vote (cf. J. M à g i s t e RMP 
65 et L. Kettunen VtjKÂH2 54).

13. Des instabilités apparaissent aussi dans le domaine de 
l’harmonie vocale, par ex. seta ~ seta ~ seta ~ aussi seta, tâta 
arvojto, emmq, môllqs, enâmâst], ninia etc. Bien que l’harmo­
nie vocale règne en général, on peut percevoir toutes espèces de 
nuances, depuis la voyelle de l’arrière jusqu’à la voyelle antérieure 
pure dans des mots à voyelles de l’avant.

14. Une réduction assez large des voyelles est une des qua­
lités les plus notables du dialecte du village de Kutru. D’une 
manière générale, on pourrait diviser cette réduction en deux es­
pèces à étudier: réduction plus forte et réduction plus faible. 
La réduction plus forte apparaît dans la première syllabe du mot, 
où elle est longue: a) ordinairement lors d’une voyelle i et e dans 
la terminaison d’un mot, après chaque espèce de consonne sourde, 
par. ex. tarit], kâttd, lask], ükks], kiilkd, ittsd, or\k], alkd, sissd, 
oiti, kaikd, usi, iiosd, mi%p etc.; b) lors d’autres voyelles, géné­
ralement après une consonne géminée sourde et un groupe de 
consonnes sourdes, par ex. tarkkv, ia'skov, tekky, juttuv, kottv, 
kuppov, lâHto, tekko, kâskuv, kiissy etc.; c) plus loin de la 
deuxième syllabe, la réduction dans la terminaison a lieu pour 
toutes les voyelles, après chaque géminée et groupe de consonnes, 
par ex. katokksd, tappasimmov, tappajalld, polvisillv, âvcltd, opo- 
selld, tüttârikko , varastett], môikksïtto, kuniykv, prisent] etc.;
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d) la même réduction apparaît lors du e et i aussi après une con­
sonne isolée sourde, si la première syllabe est longue, par ex. 
uonesi, vâkesi, süômâki, juttaki etc. Il en est de même pour 
les cas opettamisd etc. Outre cela, une réduction plus forte 
apparaît aussi dans le mot lui-même, par endroits dans la dernière 
partie du mot, par ex. iivàkkâisdst etc.

Il convient de noter plus loin que les voyelles à réduction 
plus forte déjà mentionnées, dont la durée est relativement 
courte (d’après les mesurations cymographiques — environ 2—5 
1/100 secondes; cf. la durée de la voyelle brève de la première 
syllabe, qui est en moyenne de 9—10 1/10o secondes), apparaissent 
souvent comme voyelles complètement atones, ce qui arrive sur­
tout dans le voisinage de sons sourds, par ex. lakti, tarkkA 
varastetti etc.

Outre la réduction plus forte dont il vient d’être question, 
on peut également percevoir une réduction plus faible lors d’une 
voyelle plus brève que d’habitude, dans le mot et dans la termi­
naison, ce qui n’est pas noté dans les textes, par ex. alla, siitâ, 
kaijkâ, uonë, làh/lmô, tullô, kuttsutâ, ahtamu, annëtti, kunurjkâs etc.

A part cela, plusieurs voyelles a réduites, classées sous b, ont 
apparemment définitivement passé à la nuance d, par ex. pi'tkd 
(nom. pl. pltket), ikkd, lauppd etc.

En grande partie identiques avec le phénomène de réduction 
du village de Kutru mentionné plus haut sont ces phénomènes 
qui ont été constatés dans les dialectes ingriens et votes du terri­
toire situé du côté est de la rivière de Narva. C’est ainsi que 
J. M à g i s t e note : „Rosona kr.-kat. murdele on omane ... vo- 
kaalide tumenemine jàrgsilpides, eriti 2-ses, esimese olles 
p i k k“ (caractéristique pour le dialecte des orthodoxes de Ro- 
sona . . . l’obscurcissement des voyelles dans les syllabes suivantes, 
plus particulièrement dans la deuxième, la première étant lon­
gue), par ex. selkA moto (-rnotO ?), kapajiôssA, sotkèma, küntô 
etc. (RMP 80), où l’auteur note la réduction sous forme de ô, ë 
etc. Il convient de signaler en même temps la représentation 
de voyelles atones. Cette dernière est également caractéristique 
pour le dialecte des luthériens de Rosona, par ex. ett(i), karttu, 
varsti, kaikk(i)nè, hirs(i), vaikkO, kurki, piisimmA etc. 
(A. Angerja LD), où la prononciation, oscillant entre l’inso-
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norité et la disparition, contient apparemment aussi de la réduc­
tion. Dans les formes votes, la question n’est pas complètement 
élucidée sur base des notations actuelles. L. Kettunen 
(VtjKÀH2 138) note à propos du dialecte des villages de Pihlaala, 
Kerstova et Jôepàra, qu’il ya„...pitkan ensi tavun jâl- 
jessà toisessa tavussa sekà sàànnôllisesti kauempana sa- 
n a s s a tapahtunut àânteenmuutos : a > e, esim. paikke, kag- 
reD . . y ajoutant comme remarque plus détaillée, que „useilla 
ei kuitenkaan aivan puhdas e, vaan vàhan a:han vivahtava“. 
La même forme a > è se trouve aussi dans les textes du dialecte 
du village de Jôepàra de L. Kettunen (NVK, provenant de 
D. Ts vetkov). Comme P. A r i s t e a plus tard étudié cette 
forme intéressant le dialecte du village Jôepàra, avec le concours 
du frère du sujet interrogé de L. Kettunen, P. Tsvetkov, 
et de sa cousine, D. L e h t i, il en ressort qu’il ne s’agit ici que 
d’une forte réduction, par ex. tuemmv, pajatvmmv etc. Selon le 
même auteur, les voyelles sourdes notées par L. Kettunen 
dans le dialecte du village de Jôepàra, qui se trouvent dans la 
même position, par ex. revittü (NVK 23:16), takannE (11:12), 
neizemmE (9:1) etc. sont en grande partie fortement réduites 
et alternent avec un type à disparition, par ex. revitt(n), takannv 
etc. En ce qui concerne une réduction analogue régnant dans la 
langue vote des autres régions votes, on en possède encore quel­
ques données touchant le dialecte du village de Kukkosi. 
L. P o s t i mentionne que là : „yksinàisvokaalit ovat pitkàn ensi- 
tavun jàljessà ja kauempana sanassa aina hieman redusoitu- 
neita .. . Jossakin mààrin tuntuu redusoitumisen mààrâ olevan 
àànneympàristôstà riippuvainen. Erityisen voimakkaasti redu- 
soitunut a tai à on .. . merkitty a:lla“, par ex. jiazzd, azitdb ji- etc. 
(NVK 158). Il semblerait ainsi que ce trait phonétique s’observe 
dans les mêmes mesures tant dans cette région que dans celles des 
dialectes ingriens finnois, ijoures (ingriens orthodoxes), de même 
que dans les dialectes votes, inclus ceux de la partie est de Vai- 
vara. Il en est de même avec la tendance à l’insonorité existant 
dans ce groupe.

15. Pour terminer, je voudrais souligner un phénomène tout 
particulier apparaissant dans le groupe des voyelles de la termi­
naison du mot. Généralement les voyelles de la terminaison du

7 ÔES-i Ar. 1937. 17



mot sont représentées sous la forme marquée dans le paragraphe 
précédent, mais, outre cela, il arrive un peu plus rarement que 
la voyelle finale du mot est semi-longue ou longue, sans aucune 
nuance de réduction. A l’audition, il est difficile de déterminer 
quoi que ce soit ici, car cette longueur très particulière peut être 
représentée tout à fait irrégulièrement, ne dépendant d’aucune 
loi phonétique-syntaxique ou d’autres conditions compréhensibles. 
Ce fait n’apparaît pas dans les textes, ceux-ci étant audibles et 
leur prononciation ayant été contrôlée à plusieurs reprises, et 
dans ce cas le son, long à la première audition, a été toujours cons­
taté comme, „quasi erroné4' et plus tard corrigé et transformé 
soit en voyelle réduite, soit en voyelle munie d’un signe d’ab­
règement ou encore en voyelle brève normale (par ex. kotâ -> kota 
etc.). Plus tard, en essayant de déterminer ces rapports de durée 
à l’aide de mesurations cymographiques, le même double carac­
tère est apparu dans presque chaque mot, la voyelle longue y 
étant représentée relativement plus rarement. Mais on a pu y 
constater en même temps le fait très caractéristique que, dans 
des mots prononcés dans des conditions rigoureusement analo­
gues, deux types phonétiques tout à fait distincts se trouvaient 
représentés: soit 1) une voyelle brève, par ex. réduite, avec une 
durée d’environ 2—5 Vioo secondes, soit 2) une voyelle longue, 
dont la durée approximative comportait environ 14—18 Vioo se­
condes. Ici les degrés intermédiaires manquaient pourtant com­
plètement. Bien qu’il ne convienne pas d’attribuer à ce phéno­
mène une importance trop exagérée, il est néanmoins si extra­
ordinaire, qu’il est parfaitement possible qu’il s’agisse ici de ves­
tiges phonétiques de voyelles longues et brèves de la terminaison 
des dialectes ingriens, où les différences de prononciation, ayant 
abdiqué leurs fonctions, n’apparaissent plus dans la prononcia­
tion que sous forme d’instabilités phonétiques à type sporadique, 
bien que la prononciation générale du dialecte en question ait 
déjà été nivelée, s’étant prononcée en faveur de la voyelle brève. 
Il serait ainsi possible que annëtU ■—■ (rarement) annetfi, annëttu^ 
— (plus rarement) annëttü du dialecte actuel du village de Kutru 
correspondraient (?) à annetfi, annettu des dialectes ingriens.

Dans nos observations exposées ci-dessus, nous avons pu re­
marquer deux traits principaux: 1) la prononciation est très rela-

18



tive et instable, et 2) les traits particuliers et les tendances qui 
en ressortent sont comparables aux mêmes traits et tendances 
phonétiques des dialectes finnois et vote de la région des Ingriens, 
ce qui indiquerait qu’ils appartiennent à la même région phoné­
tique dont ces derniers font partie.

Passons maintenant aux textes eux-mêmes, qui contribueront 
de la manière la plus efficace à nous donner un tableau clair et 
compréhensible d’un dialecte vivant.

1.

Laivâ lastaminë
koto makasimmov üôt, pàivâl tiiôL laivas tiiol. laivâ lasta­

minë. jo kello vlijest pitimo olema tiiô jures, puol tufiti oll 
murkinâ, iiks tuhti oli lounë aikâ. sis tekimo tiiôt nihtâ kawvva^ 
kü ehtov kellô iihekksanï. sie oli . . . lar/kkukâ tuoh lottJv laivâ 
puorti. sal pahti larjkut — kuitâ neit kuttsutti — tâkkv, kimppuv. 

vinttsika ivas loWast veilla jajaski meilë laivâ riimma. miiô 
panimo sal paikalë ja^kaik jala jârele, nihta t piti tciüs mânema

1.

Le chargement d’un bateau.
A la maison nous dormions la nuit, le jour (nous étions) au 

travail. Sur un bateau au travail. Le chargement du bateau. 
Déjà depuis cinq heures nous devions être au travail. Il y avait 
une demi-heure pour le déjeuner, il y avait une heure (de temps) 
pour le dîner. Puis nous travaillions (,,faisions du travail") jus­
qu’au soir, (jusqu’à) neuf heures. C’était.. . avec un charge­
ment de planches („avec des planches") on amena la barque vers 
le bateau („à bord"). Là on mit les planches — comme on les 
appelait — en brassée, en faisceau. Avec une poulie on hissa (les 
planches) hors de la barque et on nous les descendit („les laissa 
vers nous") dans la cale à cargaison (marchandises) du bateau. 
Nous mettions (les planches) en place („là à la place") et tout bien 
tassé („après le pied"), de sorte que chaque place devait être 
remplie (,,aller pleine"). Il ne devait pas y avoir de (place) vide.
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ikâ koHtv. tiih(%jâ ei tohtint ollâ. aile pohféjâ tekimo este 
la'sti. sis setâ kuttsutti lakti. ait poh(4jast akkasimô setâ tiiôt 
tekemà. panimo plapkut kaik servlttd. vahel oit lawvvat. lautu 
Ja plarjkkuv, kaik oli sàl pu krâmï. sie piti plottnâ olema, ettu 
vesiki vahele ei lahâ.

saimô üks ratü pahtu, sis romasimmo ^ rauiasi kapkikâ 
vahet jajpanimo sinne vahele. kapkikâ pinttsâtti jajiuijakâ 
taotti plapkkulë pâle, setâ muoti tekimo ni korkelë kui pâ akkas 
joüleQs laivâ tekki külkd püttumâ, nihtat paras oli kâwvvâ sâl. 
sis akkasimmo ^ ka,lelt puolt ârest pâle panema. neit kuttsutti 
tint, tirï lüômâ. nihtâ kawvva tekimo tirisi, kui vois sâl kàwvvü

En bas, au fond, nous arrimions („faisions“) d’abord la cargai­
son. Alors on appelait cela laèiti ('couche inférieure de la car­
gaison’). D’en bas, du fond, nous commencions à faire ce tra­
vail. Nous placions toutes les planches „sur le bord“ (’côte à 
côte, l’une à côté de l’autre’). Entre elles il y avait de petites 
planches. Les petites planches et les grandes, c’était là tout de 
la marchandise de bois. Cela devait être si compact, que l’eau ne 
pût y pénétrer („ne va pas entre").

Lorsque nous avions mis une rangée, alors nous enfoncions 
des barres de fer en coin dans les interstices et nous mettions 
les marchandises de bois chargées dans les interstices restés vides 
(„là entre"). Avec des barres de fer on „tournait fermé" (’on 
resserrait la cargaison en formant des tourniquets au moyen 
de cordes et de barres de fer’), et on frappait sur les planches 
avec des massues. De cette manière nous arrimions („faisions") 
les planches si haut, que notre tête commençait déjà à toucher 
le pont, de sorte qu’on pouvait tout juste („qu’il était juste") mar­
cher là. Alors nous commencions à charger la cale des deux cô­
tés du bord. On les appelait tint (’la partie de la cargaison se 
trouvant sur ces côtes’), faire („frapper") tint. Nous faisions 
les tint aussi longtemps qu’on pouvait encore marcher là sur 
l’espace (resté libre). Alors nous commencions à faire („frap- 
per") le tâpell (’le chargement de l’espace resté libre entre les

20



viel vahe pal. sis akkasimmov tâpelî liiômâ. no^nihtâ kawvvâ 
kni tuli jojviminë aukkuv kâttd.

sis lükki tâittàminë. tàüttâsimmo lakki tâüs. laivâ mehet 
panivat lukit kinnï. sis pahti prisent üle0 luki kovast kinnï 
kilikâ, ett^vesi ei pâsd sissd manemâ. sis oliki sie laivâ taüs.

sis akkas teki lasti pâlë. teki lasti akkasimo ni sama 
panema ottsast ottsanl. kaik jala jârele làkksivât sâl pitkusd 
jârele. kârë puolë puorttj pahti tenttselit pii'stn. nojie teki 
lasti tuli kiimmë jalkâ korkd. kui sai valmist, sis laiva mehet 
panivat ketthit üle0. keWuïekâ kruwvvasivat kovast kinnï, sis oliki 
valmis sest kerrast. saimô valmist, sis kapten ahias meilë juottov 
raha, ett^Jivâsti tekitto tüôt.

2.

vanast oli pallg laivô jah. pallo laivô kàvi narvâ linnas.

deux tint'). Eh bien, nous faisons le tâpelî jusqu’à ce qu’on 
fût arrivé à hauteur des dernières écoutilles du pont.

Puis (vint) le remplissage de l’écoutille. Nous remplissions 
l’écoutille du pont. Les matelots fermèrent les écoutilles. Puis 
on mit une bâche sur l’écoutille, solidement fixée avec des coins, 
pour que l’eau n’entre pas dedans. Alors le bateau était rempli.

Alors le chargement du pont commençait. Nous commen­
cions à charger la cargaison du pont de la même manière, d’un 
bout à l’autre (du bateau). (La cargaison) y fut arrimée en lon­
gueur, sur chaque pied d’espace libre du pont. A l’intérieur de la 
„courbe“ (’coque du bateau’) on érigea des poteaux. Eh bien, cette 
cargaison du pont était haute de dix pieds. Quand (le chargement 
du pont) fut prêt, alors les matelots („les hommes du bateau“) 
mirent des chaînes par-dessus. Avec les chaînes on fit tourni­
quet (afin de bien arrimer la cargaison), alors on était prêt pour 
cette fois. (Quand) nous avions fini, alors le capitaine nous 
donna un pourboire, (parce) que nous avions bien travaillé.

2.

Autrefois il y avait beaucoup de bateaux, oui. Beaucoup de
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narva Linnâ oli sur kûlus kaupâ linnâ. slnnë tuoh kaik suku 
krâmï jajzauppv jajvieh vâllâ linnô. linnô Lastëtti sàl . . . 
Laivâ toisd kiiles seisosivat — ni pallô Laivô oli pristanis.

meijë külàst vanat mehet niet oih towvvarat, ken Lastasivat 
neit Laivô. kül sâl oli Laulu nihtaj Linnâ kajas.

Linnô kruwvvâttî kovast kinni kaik kruwvvikâ. kruwvvâtti 
iikt aikô kaik. sàl oli sis üks kaflekksv kmwvvï jajzus toist 
kiimmë miest oli kàntàmàs. üht aikâ kânëtti jajaiilatti aelan- 
terl Laulu.

sie Lauluki oli: iv pois, iv pois, aelanter urrâ, mettsàlï pois 
aelanler !

kui laulëtti, sis üht aikô kânëth kaik kruwvvl. nihtâ 
kovast kruwvvâtti, ett^laivâ nikksus jajiakksus. mita kove-

bateaux allaient à la ville de Narva. La ville de Narva était une 
grande et célèbre ville marchande. On apportait là toutes sor­
tes d’effets et de marchandises et on en exportait (^portait de- 
hors“) du lin. On chargeait le lin là . . . Un bateau s’y trouvait 
(„était debout") à côte de l’autre — il y avait tant de bateaux dans 
le port.

Les vieux hommes de notre village étaient les chargeurs de 
bateaux qui chargeaient ces bateaux. On y entendait tant („assez 
là-bas il y avait") de chansons, que la ville y faisait écho.

On fixait (,,vissait") tout le lin fortement au moyen de cor­
des resserrées avec des tourniquets („avec des vis"). On atta­
chait („vissait“) tout à la fois („avec une fois"). Là il y avait 
alors une huitaine de tourniquets et seize hommes étaient (en 
train) de tourner (ces tourniquets). On tournait ensemble („avec 
une fois") et on chantait des chansons aelanterî (’une des chan­
sons accompagnant le travail’).

Cette chanson était: . . .
Quand on chantait, alors on tournait tous les tourniquets à 

la fois. On vissait si fortement, que le bateau craquait et cris­
sait. Plus on vissait fortement, plus cela faisait plaisir au („c’était 
d’après l’humeur du") capitaine. Alors le capitaine du bateau
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mast kruwvvâtti, sie oli laivâ kipparl mielë jârele. sis laivâ 
kippar toi puteli vinâ tas sinnë aile ja ahtas mehile vinâ juwvvâ.

kierëtti kruwvvit kovast kinnï, sis jàtetti kruwvvit vetit- 
tammv vâhâst ajast. milita kui kohe kirest ota kruwvvit veilla, 
sis linat tullot takasi lahti. sis olivat pressi al.

niit towvvarit mànivàt ittsd kapakkv. kapakkv oli sâl 
pristanî liki. otetti parajast me!lest ja sis tutti takasi laulamâ. 
pat suojast, sis lustikâ laulëtti tas. sis kui laivâ sai tâüs . . .

lauppd ehtv mehet tutti kaik kottv piihâ pâivast vennekâ. 
sâl joe ares oli pallo kapakkov. ikà kahe virstv pal oli tas 
kapakkv. sis mâhti tas kapakkv sissd. toisest kapakast kâ 
müôtâ ei mâhtn. ikâs kapakas kaiiti sies. vis kapakkv oli 
meijë külâst sâttd. monikkaiset eivât sânet ennë kottv kui pühâ 
pâivâ uomikkov.

apportait la bouteille de nouveau là-bas en bas et donnait aux 
hommes de l’eau de vie à boire.

(Quand) on avait solidement vissé les vis, alors on les 
laissait presser pendant quelque temps. Sinon, si on enlève 
immédiatement les vis, alors le lin se desserre et s’éparpille 
(„vient en arrière ouvert"). Alors il était sous pression.

Maintenant les chargeurs de bateau allaient eux-mêmes au 
cabaret. Le cabaret était là, près du port. On buvait jusqu’à 
en être modérément ivre („on prenait modérément comme 
homme") et puis on revenait en arrière pour chanter. Etant 
ivre („ayant la tête chaude"), on chantait de nouveau avec joie. 
Alors quand le bateau était plein . . .

Le samedi soir tous les hommes venaient avec un petit bateau 
à la maison, pour le dimanche. Là, au bord de la rivière, il y 
avait beaucoup de cabarets. A chaque deuxième verste il y avait 
de nouveau un cabaret. Alors on allait de nouveau dans le 
cabaret. On ne passait pas sans entrer également dans l’autre 
cabaret. On allait dans chaque cabaret. Il y avait cinq cabarets 
jusqu’à notre village. Quelques-uns n’arrivaient pas à la maison 
avant le dimanche matin.
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3.

meil piiwvvëtti rüssikâ kallo, mokomaisi suri kallo : aufa, 
akfenï, sâ'rki javalki kallo. niet olh va'lket kalat — valket latikat. 
merloftâ püwvvëtti siimu.

meijë külâs oli ennë kapakkv. sls kuv kallo pütdmàst tulii 
vallâ, sis mânh kapakkv . . . kapaka rahtâ vennekà. siimu ostajat 
/'d’abord: siimujtajat] niet uottlivat kapaka rannas. müôh silmut 
vallâ. sis mahh kapakkv lïtko^ juomâ. kapakkv mies osti neit 
toisi kallo — apperi . . . ârjrjerî ostas kapakkv mies, tàmal oli 
sur^sumppu tehtp ja pahtu jokkd vâkd külkd kinnï. sis ken 
pütâs apperi vei kaik tâmàle, sene kapakkv mlxxelë.

sumppu^ korrus jo pall'g apperi. külâ me1'et pitâsivât rüssi 
joes ja ikâ uomikkov kattsosivat ja imestâsivât, et^kust niet apperit 
oh lahh lastumut kalia ei sâki kui vait apperi.

3.

Chez nous on attrapait le poisson avec des nasses, de tels 
gros poissons : des brochets, des perches, des gardons et des 
poissons blancs. Ceux-ci étaient des poissons blancs — des brèmes 
blanches. Avec les nassettes on attrapait les lamproies.

Dans notre village il y avait autrefois un cabaret. Alors, 
quand on revenait de la pêche, on allait au cabaret. .. sur la rive, 
au cabaret, avec un petit bateau. Les acheteurs de lamproies, 
ceux-ci attendaient sur la rive, près du cabaret. On vendait les 
lamproies. Puis on allait au cabaret boire le pot-de-vin. Le 
cabaretier (,,1’homme du cabaret") achetait ces autres poissons — 
les anguilles... Le cabaretier achetait les anguilles. Il avait 
fait (faire) un grand vivier et (l’avait) mis dans la rivière, 
attaché à („fermée au côté d’“) un pieu. Alors celui qui attrapait 
des anguilles lui portait tout, à ce cabaretier.

Dans le vivier beaucoup d’anguilles étaient déjà rassemblées. 
Les hommes du village gardaient les nasses dans la rivière et 
chaque matin ils regardaient et se demandaient d’où ces anguilles 
s’étaient échappées (,,étaient laissées libres"). On n’attrapait 
d’autre poisson que des anguilles.
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kapakkv mies tempas iihel uomikol oma sumppuv rahtâ mâle 
ja kattso , ett^sumpul eijuole pohfijafa al. âpperit on kaik 
mânnet sampast vâllâ. külâ mehet mâtkaw pâtâsivât neit samo 
arpf\erl jamat^ka^ môivat tâmâle. kapakkv mies vait o'stas etesi 
neit samo omi ârjïjerï. sis ennë eij^akkant ostamâ kai teki 
awvvë sumpâ

4.

vanal ajal oli kallô pallo. kaik snka kallô. sal oli krappu, 
sal oli kaikki. niit avisivât kalat vâhâmâst ja krappu^, neit 
eijuole nâhàfo.

iikeol siikksül miul olh rasât joes. oli ilos ilia, tiinï ilmâ 
nihtajkâ klâsi. mie lâkksin rüssi kattsomâ joelë. tostasin rasa 
âleassd — neli lattsa^ oli ühes riisâs. sâret lattsat.

no estd taàtosin, et taon jojânâ rasât mâlë kaivamâ. jâttü-

Un matin le cabaretier amena le vivier à terre, sur la rive, 
et vit que le vivier n’avait pas de fond. Les anguilles étaient 
toutes sorties du vivier. Les hommes du village ne faisaient 
autre qu’attraper les mêmes anguilles et les revendre au cabaretier. 
Mais le cabaretier continuait d’acheter („achetait plus loin“) ces 
mêmes anguilles. Alors il ne recommença à acheter qu’après avoir 
fait un nouveau vivier.

4

Autrefois („dans le vieux temps") il y avait beaucoup de 
poisson. Toutes espèces de poissons. Là il y avait des écrevisses, 
là il y avait de tout. Maintenant les poissons devenaient plus 
rares („se perdaient") et on ne voyait même plus les écrevisses.

Un automne j’avais mis les nasses dans la rivière. C’était 
un joli soir. La rivière était calme „comm?. du verre". J’allai 
regarder les nasses dans la rivière. Je soulevai les nasses — 
quatre lottes étaient dans une nasse. De grandes lottes.

Eh bien, d’abord je voulais apporter les nasses à terre déjà 
aujourd’hui, pour les sécher. Je les laissai (pourtant) encore 
dans (l’eau). Je ne pouvais me résoudre à les sortir, parce que
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s in viel. en râttsint val la tnwvvâ, ett^sain üvat suret kalat. 
jâttàsin viel ühest üôsest.

uomlkkov toisen üle0ssd makamast. kattson ettuilmâ on 
mokomainë tulinë ja to'rminë jajuht satas kâ viel. ei voint kaiki 
muoii joe pàleki mânnâ vennekâ.

mita niit tehà ? niit kaheitsesin kiil ettujâttasin riisat sinnë
sissd.

setà visl seisos kolmet suikat. ni kaijkd tiil ja to'rmï, ett- ]ei 
voint kuiki mannâ joe palë. üipfima tostas rüsàt iile0ssd jajvei 
mânemâ merrë koko kallokâ iiheas tükkiis.

nihtâ mie jdin neist riissist Ùmà. vot sis mane viel suri 
kallô pütama. kala pütàminë sie onnv vnnë palë. sene perast 
iitella: meri aniâ ja meri ottv. kuij iivàst laùto, sis sâp kallô kül. 
aka ku puttu^ tille kattd, sis olet kala ristost ilmâ. vahi paît 
kui kala rïstat mannot.

j’avais attrapé („reçu“) de bons grands poissons. Je laissai les 
nasses dans l’eau encore pour une nuit.

Au matin je me lève. Je vois que le temps est très venteux 
et tempétueux et la neige tombe aussi encore. Je ne pouvais 
d’aucune manière aller sur la rivière avec le petit bateau.

Que faire maintenant? Maintenant je regrettai bien d’avoir 
laissé les nasses là-bas dedans.

Ceci dura trois jours et trois nuits. Un vent et une tempête 
si forts qu’on ne pouvait d’aucune manière aller sur la rivière. 
Un gâchis (de glace et de neige) souleva les nasses et les entraîna 
dans la mer avec („ensemble“) tous les poissons.

Ainsi je restai sans ces nasses. Voilà, alors vas encore 
attraper de grands poissons. La pêche, c’est une affaire de 
chance („sur le bonheur"). C’est à cause de cela qu’on dit: la 
mer donne et la mer prend. Si ça va bien, alors on prend assez 
de poisson. Mais si on est surpris par le vent („dans les mains 
du vent"), on perd ses engins de pêche („sans des pièges à 
poisson"). Regarde comme les engins de pêche disparaissent.
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5.

mei panemo ikâ âstv auküsti küs silmü merrat jokkd. e'std 
piâmô li(OS koto jures vie sies. sis viemô sure jokkd vennekv. 
kumpakJ nuorâ ottsv panemo kive parttsat jasis iihtd ottsv 
panemo pu kuppuv pâle.

kupii kiiles onn^ikâl iihel leikâttut orna mârkki. a jeta meil 
kuttsuta viel kleimâ. muitü neit oh jojs pallo ikàl tihel. sis ikâ 
üks ottv orna mâ'rh jarel merrat üle0s.

sis akkv . . . nojannâ venue sisso niet merrat, ükks\_jâvâlid 
kaik merrat. kuss{ pn silmü kala sies, sene las ko ^ vâllâ vennë. 
seta tuhto kohe kaukelt juo, kuss^on silmü kala sies. sene s 
merras oh sirkd puhas vesi. kuss. jij, oie, sâljon mutane vesi.

. . . seta kuttsutv sis merrâ raittr kahe kestd olemo venues, 
üks soutâ venet etesi, toinë viskv merrat vettd.

5.

Chaque année, au mois d’août, nous mettons les nassettes à 
lamproies dans la rivière. D’abord nous laissons tremper les 
nassettes dans l’eau, près de la maison. Puis nous les portons 
dans la rivière avec un petit bateau. A chaque bout de la corde 
nous mettons des pierres d’ancrage et puis nous mettons une 
bouée en bois à un bout. Un signe est gravé sur chaque bouée. 
Mais chez nous on appelle cela kleimâ (’signe qui indique le 
propriétaire de la bouée’). Autrement (car) dans cette rivière 
il y a beaucoup de bouées appartenant à diverses personnes. Alors 
chacun sort de l’eau les nassettes marquées à son signe (personnel).

Alors commence . .. Eh bien, on met ces nassettes dans le 
petit bateau, une à une, toutes les nassettes. Où il y a des 
lamproies, on les met dans le bateau. On reconnaît ceci im­
médiatement de loin déjà, où il y a des lamproies. Dans cette 
nassette il y a de l’eau claire et pure. Là, où il n’y a pas de 
poisson, il y a de l’eau trouble.

... on appelle ceci un rang de nassettes, Nous sommes à 
deux dans le bateau. L’un rame le bateau en avant, l’autre jette 
les nassettes à l’eau.
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iihej sükksül olh mivul /il corrige: mi(iil] kala riisàt kâ 
vettd pahtu. mie üttlesin pojale :

„tânâ onn^jilos ilmâ — lâhftmô oikd riissi kattsomâ. voip 
ollâ sâmô suri kallô.“

nihtâ lâkksimô. tostasin rusât iilessd. nihtâ olih suret 
kalat rusas, saimô mittu^ Luttsu^ — suret luttsuv kalat. 

poikâ Utiles miulë:
„viemô oikd riisat a'rvast mâle kâ kuivamâP 
aka mie iittlin pojale:
„ei, tânà emmô vie mâle. lass, olkot viel tânà üôsd ja 

pütât viel. ei tiijë kuij{ üvàt kalat viel sâmô. praikô on nàha, 
ett pn kalat likkel. uomë viel sâmô. lassLJolkot tàna iiôsd.“ 

sie oli just sükksn aikâ. uomë uomîkkov mie toisen iilessd. 
lâhan owvvë kattsomâ milttdnë ilmâ tânâ on. owvves lume sato

Un automne j’avais aussi mis à l’eau les nasses à poisson. 
Je dis à mon fils :

„Aujourd’hui il fait („il y a“) beau temps — allons donc 
regarder les nasses. Peut-être aurons-nous de grands poissons.“

Ainsi nous allâmes. Je sortis les nasses. Ainsi il y avait 
de grands poissons dans la nasse. Nous avions attrapé plusieurs 
lottes — de grandes lottes.

Mon fils me dit:
,,Portons-donc les nasses („rarement“) sécher à terre (,car 

il y a longtemps déjà qu’on ne l’a pas fait).“
Mais je répondis à mon fils:
„Non, aujourd’hui nous ne les porterons pas à terre. Laissons- 

les encors dans l’eau cette nuit, afin de prendre encore (du poisson). 
Je ne sais pas quels bons poissons nous prendrons encore. A 
présent on voit que les poissons sont en mouvement. Demain 
nous en prendrons encore. Laissons (les nasses dans l’eau) 
encore cette nuit.

C’était justement en automne. Le lendemain matin je me 
lève. Je vais dans la cour regarder quel temps il fait aujourd’ 
hui. Dans la cour (dehors) il neige et il y a un tourbillon, de
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ja tiiiskuw nihtâ t ei sâ silmih lahti. kapâd tûl jatormï jo{e pâl, 
ettLjei voint vennekâ kaiki muoii joelë manna. setâvisi môllas 
joki ka'ks pâivâ. laht korras jo(e pale nihtâ pallo, ett^ei voint 
vennekâ joelë mànnâ.

lâkksln tuppv ja ràkkisin pojale setâ assâ lukii. poikâ 
iittles :

„eks mie ràkkint sullë setâ assâ Luka, ett^viemô rüsât mâlë. 
nüt miiô enemp nelt rüssi kàttd emmô sâ.“

nihtâ oliki laka. kolmânoel pâivâl ilmâ vâhâne malttus, sis 
làkksimô joelë. eij\_\oltki enemp mei r iis si sâl. lame ülp/lmà 
tostas rasât kaik iilessd pohfôjast, ei pitânt kivet kinnï eikâ 
mitâki, ja vei rüsât mànemâ aile vei, merrë.

nihtâ müù jâimô rüssist ilmâ sie kert. niet üvât sâret kalat 
tekivât kaik setâ. ei râttsint vâllâ tawvvâ. enemp küttd emmô^ 
sânet. setâ vis] enâmâsti ikâ sükksn ilmat pettât.

sorte qu’on ne peut (tenir) l’oeil ouvert. Un fort vent et une 
tempête sur la rivière, (de sorte) qu’on ne peut d’aucune manière 
aller sur la rivière avec le petit bateau. De cette manière la 
rivière tempêta deux jours. Tant de neige s’amassa sur la rivière, 
qu’on ne pouvait pas aller sur la rivière avec le petit bateau.

J’allai dans la chambre et j’expliquai la situation à mon fils. 
Mon fils dit:

„Est-ce que je ne t’ai pas dit qu’il fallait tirer les nassettes 
à terre. Maintenant nous ne retrouverons plus ces nassettes/'

Cette histoire était ainsi. Le troisième jour le temps se 
calma un peu, alors j’allai sur la rivière. Il n’y avait plus de 
nassettes là-bas. Un gâchis de neige avait soulevé toutes les 
nassettes (du fond), même les pierres n’avaient pu les retenir, 
et les nassettes avaient été emportées par le courant, dans la mer.

Ainsi nous restâmes sans nassettes cette fois. Ces bons grands 
poissons avaient fait tout cela. Nous n’avions pas eu le coeur de 
sortir (les nassettes de l’eau). Nous n’avons plus retrouvé (ces 
nassettes). C’est ainsi que chaque automne (,,les temps") (nous) 
trompe.
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6.

kahfîjâ tekeminë.

esta te,la kah[Ijq lava, sis taotâ (imper vâket. neit vâkesi 
kattsâttv /il corrige: kuttsutâ] pers vâket. lava pâle pannâ kase 
okksi lektikâ ühes. sis la^vvâ sarjkâppuv püstn. sapkâppiiv kiilkd 
pannâ ri'st vâket. sis akkatâ- eini panema lava pâle, üks seisô 
einl pâle, ottv einï vastv, toinë ahtâ appukâ eini tâmâle kâttd. 
sis tehâ üllül ülimüinë ottsv kittsamast nihtâ kawvvâ kai perâst 
sâp oikd terâvâst. sis setâ . . . kai kah(èja on valmis, sis pannâ 
malkat pâlë. malkat on vis oikukkaist pat, on ottsast siotta, 
iihtd kokko . niet on malkat. sis kah.Zjâ ohki valmis. alamainë 
mies vi'skv tâmâle naorâ üle0ssd. iilimâinë laskov sis nuorâ miiôtâ 
ittsâtâ allé.

6.

La construction d’une meule.

D’abord on fait la base de la meule. Puis on enfonce des
pieux autour. On apelle ces pieux pers vâket („les pieux
du cul“ ’les pieux qui entourent la base de la meule et entre 
lesquels on entasse le foin’). Sur la base de la meule on met des 
branches de bouleau avec les feuilles. Puis on érige („frappe 
debout“) la perche (centrale) de la meule. A la perche de la 
meule on fixe les appuis („les pieux transversaux")• Puis on 
commence à mettre le foin sur la base de la meule. Un (homme) 
est debout sur le foin, il reçoit le foin, l’autre lui donne le foin 
avec une fourche. Puis on fait le bout d’en haut plus étroit, 
jusqu’à ce qu’il devienne pontu. Puis cela .. . quand la meule est
prête, alors on met les perches dessus. Ces perches sont cinq
arbres minces, dont les bouts sont liés ensemble. Ce sont les 
perches. Alors la meule est prête. L’homme qui est en bas lui ( = 
à l’homme qui est sur la meule) jette une corde en haut. L’homme 
qui est sur la meule descend alors le long de la corde.
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paput saivat kiippsest. mie leikkasin paput valla jasitosin 
kuppo^. kavot panin pu saraja katokksd paie kuivamâ. pavut 
saivat kuivast. mie vein reijë jurë. pekksâsin nàmat valla. 
oiko va!1 a sain pappuv sait, mie imestasin, ett^Jivàt paput oit}, 
ett{ p.üt nihtâ vahâ tait} /il corrige : tuli] valla. cCrvasin ikkd, 
ett^varekkset kavivât nokkimas — tekivàt pâlot tühjëjàst. meil 
oli saraja sal likitâl. saraja oli einat pantü leh^mâ tarpest. 
talvel lâkksin lehfimàlë einl ahtamâ. iiks ke'rt kûlen: mita sie 
einï siest tullô sahina. kattson : piwtat paput tullot einl siest, 
juokksot. rottv oli kahtant paput einl sissd jajteht omale pesa, 
mie sain puol vakkv taüs puht} pappuv. sie oli rota tiio.

8.
üks ke'rt tas tappasimmo^ sika. li,la panimo kammerl rippumâ. 

ja sia tappajâ sie Utiles miulë :

7.

Les haricots étaient mûrs. Je coupai les haricots et (je les) 
liai en gerbes. Je mis les gerbes sécher sur le toit du hangar à 
bois. Les haricots séchèrent. Je les portai au séchoir. Je les 
battis. Je reçus bien peu de haricots. Je m’étonnai qu’il y en 
eût si peu, car c’étaient de bons haricots. Je pensai toujours que 
les corbeaux étaient allés picorer — qu’ils avaient vidé les 
haricots. Nous avions un hangar là près. Dans le hangar on 
avait mis du foin pour la vache. En hiver j’allais donner du foin 
à la vache. Une fois j’entends: qu’est-ce que c’est, ce bruisse­
ment qui vient de l’intérieur du foin? Je regarde: de véritables 
haricots coulent du foin. Un rat avait porté les haricots dans le 
foin et s’y était fait un nid. Je reçus un demi-boisseau plein de 
haricots. C’était le travail du rat.

8.

Une fois nous avions de nouveau tué un cochon. Nous avions 
suspendu la viande dans la chambre. Et le tueur de cochons me 
dit :
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„no mie tlijen kiiï, kussika on. mie tnlen üôsd varkalë. “ 
nojuolet, minest niit ta,letti makkaro te11 à, pere naine pani 

piitii sisso ett^uomïkkov lahto ottv valla jajis tekko puùtast.
nomîkkov lâks kammari. kattso v ett^jiht suoltki eij\ \oit

enem piitii sies. eks varas kàüntk'i üôsd varkal. sie oli vesikkov. 
vesikkov oli vient kaik suolet valla. ühe suolë ottsv oli jattânt 
permànïov pâ/ë. to s tas in permântov lautâ iile0ssd — lôiitasin:
suolet olti kaik unnikos sal ilosast pahtu. sie oli vesikô tiiô. 
mie ottasin suolet sait valla ja^ahtasin kissalë siiwvva. toisel 
pâivâl naurasin sellë sia tappajalld.

„sie lupasit varkalë tullâ ja^kâvitki meil varkal.u

9.

kuiji_\ennë vanast meijë puol puiml pietti . . . 
keskvikol jo peikô mies kâvi pulmalisi kuttsumas. püha pâi-

„Eh bien, je sais où le cochon est. Je viendrai (le) voler la 
nuit.“

Eh bien, la maîtresse mit dans un tonneau les boyaux dont 
on voulait faire de la saucisse maintenant, afin de les prendre et 
les nettoyer le (lendemain) matin.

Au matin elle va dans la chambre. Elle voit qu’il n’y a plus 
un seul boyau dans le tonneau. Un voleur est probablement venu 
voler la nuit. C’était un putois. Le putois avait emporté 
tous les boyaux. Il avait laissé le bout d’un boyau sur le plancher. 
Je soulevai une planche du plancher — je trouvai: les boyaux 
étaient tous là, joliment mis en tas. C’était le travail du pu­
tois. Je pris les boyaux de là et je les donnai à manger au chat. 
Le lendemain je dis en riant au tueur de cochons:

,,Tu as promis de venir voler et tu es venu voler chez nous.“

9.

Comment on célébrait les noces autrefois ...
Mercredi déjà le fiancé allait appeler les invités à la noce. 

Les noces avaient lieu le dimanche. Il appelait tous ses parents



val olivat pidmat. tâmà kuttsus kaik omat sukulaiset pulmâ. 
ja sis nuorï tüttôsi januorî poikî. mita enemp nuorï, seta lu'sti- 
semmat puimat. pühâ pâivà uomikol pulmaliset tuit] jokokko^. 
sis panh oposet rakkd sâni ettd — suvel ei piettukî meil pallô 
pulrni! kellot panh aisâ kiiïkd . . . sâret aisâ kellot. oposi 
kaulâ panh poro kellot.

sis soitëtti kirkkov laulâttammv sure sâjakâ. vahel oli 
kümmë ovost peràtikko v. kaik kellot pal. etamaisë opose pal oli 
isa mies, toise opose pal oli peikô mies ja^pnitti. neil oli peiko 
poissi kenn\_\OVOst ajas. sie oli kuttserist sis nihiâ. taka puol 
olivat sis kâsikot omi kavalerika — peijô poisit, vai kuitas neit 
kuttsutti. sis olivat kâsikot. saivat ki'rkô jure, panh oposet. . . 
si(Otti oposet kinnt. ittsd mânh kaik kirkkov. uottlivat ni kawvvâ

à la noce. Et puis (aussi) des jeunes filles et des jeunes gens. 
Plus il y avait de jeunes, plus les noces étaient gaies. Dimanche 
matin les invités se rassemblaient. Puis on harnachait et attelait 
les chevaux au traîneau („devant“) — (car) en été on ne célébrait 
pas beaucoup de noces chez nous. On attachait des clochettes au 
timon ... de grandes clochettes de timon. Au cou des chevaux on 
mettait des grelots.

Puis on allait se marier à l’église, avec une grande procession 
de noce. Parfois il y avait dix chevaux l’un après l’autre. Tous 
avaient des clochettes. Dans („sur“) le premier véhicule („sur 
le cheval“) il y avait le marieur. Dans le deuxième véhicule („sur 
le cheval“) il y avait le fiancé et la fiancée. Ils avaient un garçon 
d’honneur („garçon du fiancé“) qui conduisait le cheval. Celui-ci 
était ainsi comme cocher. A l’arrière (dans la procession de 
noce) il y avait alors les filles d’honneur (,,filles de la fiancée") avec 
leurs cavaliers — peijô poisit (’garçons d’honneur’), comme 
on les nommait. Puis il y avait les filles d’honneur. (Quand) on 
était arrivé près de l’église, on mettait les chevaux ... on attachait 
les chevaux (à des pieux). Eux-mêmes (les gens de la noce), 
allaient tous dans l’église. Ils attendaient (alors) jusqu’à ce que
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kui pappi sai juttlus hiettu^. sis peràst pappi kuttsus prutti ja^ 
peikô miest alttarï ettd, laulâttas jajiunas neit.

sait kirkost nâmàt tulti vâllà. làkksivât kapakkv. ennë 
vanast oli kapakkv ki'rkô jures sâl. sâl vietëtti nihtâ kawvvâ 
aikâ kuijo ehtv pimmd akkas talema. sis soitëtti jo koto puolë.

küla nuoret mehet uottlivat milia /il corrige : kuos] sâjâ 
tullô. iihe kerrakâ kâllot: kellot kelisot — sâjâ tullô. nâmàt 
panivat piikd riukü poikittd tie pâlë va'stv, ett[_jsâjâ ei sâ müôtâ 
mànnà. muitu nâmàt sâjâ müôtâ ei la'skent, kuij^isâ mies piti 
neilë puteli vinâ ahtamâ. isâ mies soittaski esimâisd oposeka. 
tümàl oli jojietà, ett^jvinâ ta'rvis . . ettarvis pâr puteli vinâ 
kâsâ ottv muitu müô mmo lâpi pàsd, muitu làpi ei lassv meit. 

sâjâ soittas. isâ mies kattso^ ett^riukü onn^ies. mut

le pasteur eût terminé (le sermon). Puis, ensuite, le pasteur 
appelait la fiancée et le fiancé devant l’autel, les mariait et les 
bénissait.

De là ils sortaient de l’église. Ils allaient au cabaret. Autre­
fois il y avait un cabaret là, près de l’église. Là on passait le 
temps jusqu’à ce que l’obscurité du soir commençât à venir. Puis 
on allait à la maison.

Les jeunes (gens) du village attendaient l’arrivée de la pro­
cession de noce. Tout à coup ils entendent: les clochettes tintent 
— la procession de noce vient. Ils mettaient une longue latte en 
travers de la route, (afin) que la procession de noce ne puisse 
passer. Ils ne laissaient pas la procession de noce passer, sans 
que le marieur leur donnât une bouteille d’eau de vie. Le 
marieur allait avec le premier véhicule („le cheval“). Il savait 
déjà qu’il fallait de l’eau de vie.. . qu’il fallait prendre avec 
(soi) une paire de bouteilles d’eau de vie, autrement ils („nous“) 
ne passeraient pas à travers, autrement on ne les („nous“) laisse­
rait pas passer.

La procession de noce arrivait. Le marieur voit qu’une latte 
se trouve (sur son chemin). Rien d’autre à faire („pas autre")
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kuij\_janias vinâ puteli nuori mehi kâttd. sis sâjâ mani orna tiet. 
pojat mânivat kiilâ tuppv jajüppâsivat puteli tühjljâst. sâjâ 
lâks . . . aetti kaik oposet pulmâ maja owvvë. oposet pahti kaik 
kinni ja eina ve'rkot ettd.

pulmâ Lawvvat olh kaik ilosast ennë jokatettuv valmist. 
sal olh ilosat kukkaset pahlu lawvvâ pâle, sis palutti pulma- 
lisi lautâ istumâ. peikô mies japrüth istusivat kesk ottsv 
lautâ /il corrige: kes^kohtvj. peikô mehe ko'rvâ istus isâ 
mies, prûti ko'rvâ istusivat kâsikot. kenn^oli kaikd likemp 
sukulainë, sie istus kohe prutilë liki. pruh sisar oli vahel ikkd 
esimàinë pruh ko'rvas ïstumas.

sis panh süôminë lawvvalë. sal oli kaikd sukusi süômisi. 
sal oli tütenâ ja^prâh, makkarô ja pirâkkv ja saijâ, oint jajvinâ. 
ikkunâ taka olivat lappulaiset — nuoret mehet. neit kuttsütti

que donner l’eau de vie aux jeunes gens. Alors la procession de 
noce poursuivait son chemin. Les garçons allaient dans une mai­
son du village et buvaient toute l’eau de vie contenue dans la 
bouteille. La procession de noce allait... on conduisait tous les 
chevaux dans la cour de la maison de noce (où on célébrait les 
noces). On attachait les chevaux et on mettait devant eux les 
filets à foin.

Les tables de noce (du festin de noce) avaient toutes été 
joliment servies déjà auparavant. Là il y avait de jolies fleurs 
(„fleurettes") mises sur la table. Puis on invitait les gens de 
la noce à s’asseoir à table. Le fiancé et la fiancée étaient assis 
à la place du milieu de la table. A côté du fiancé était assis le 
marieur. A côté de la fiancée étaient assises les demoiselles d’hon­
neur („les filles de la fiancée"). Celle qui était la plus proche 
parente, celle-ci était assise tout près de la fiancée. La soeur de 
la fiancée était parfois assise la première à côté de la fiancée.

Puis on plaçait les mets („le mets") sur la table. Là il y 
avait toutes espèces de mets. Là il y avait de la viande à la gelée 
et du rôti, de la saucisse et du pâté et du pain (blanc), de la bière 
et de l’eau de vie. Derrière la fenêtre il y avait des spectateurs
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lappulaisëst. nâmât pilustasivat jajvaHtisivat neit ntiori kâsikko v, 
ken sâl lawvuâ taka istusivat. monlkkainë lôütâs sait omale 
prutiks le muoti üli ett[Aikkunalld ka'rtinô ei ton tint pulmâ ajal 
pannâ. kui ka'rtinat pahti ikknnalld ettd mones kohas, sis tahatt-j [!] 
klâsi rutut mones kohas katki teha. pulmaliset soivat jajoivat 
jarâkkisivât ken mita o'skas nalla juttuv ràkki. sis laulëtU iiks 
siiômâ laulu jajulh lawvvast vallâ.

Isa mies pani iiks taltrïkko^ kesk lautâ. sinnë taltrikô pâlë 
sis pahh raha ken kui patio ittsd mottles. sie raha sai sis pulmâ 
àmmalë pollë rahast. pulmâ amm^ostas sene rahaka omale 
pollë.

lawvvast tuih vâllâ. nuoret mehet ja tiitôt lâkksivat kaik 
ühtd surë tuppv màijkima. sâl oli sis kaik sukusi mârjkôsi. tuva 
seinâ art müôtâ oli pitket perjkit pantü, kus pal istutti. nuoret

pas invités — des jeunes hommes. On les appelait lappulai- 
set. Ils épiaient et regardaient ces demoiselles d’honneur qui 
étaient assises là à („derrière“) la table. Maint trouvait là une 
fiancée pour lui-même. C’était la coutume qu’on ne devait pas 
mettre de rideaux à la fenêtre pendant une noce. Si on mettait 
des rideaux à la fenêtre dans quelque maison („endroit“)> alors 
on voulait briser les carreaux des vitres dans cette maison. Les 
gens de la noce mangeaient et buvaient et parlaient („qui savait 
quelque histoire comique à parler" ’chacun racontait quelque 
histoire comique qu’il connaissait’). Puis on chantait une chan­
son de table („chanson à manger") et on se levait („on venait 
loin") de table.

Le marieur mettait une assiette au milieu de la table. Là, 
sur cette assiette, on mettait alors de l’argent, ce que chacun vou­
lait. La „belle-mère de la noce" (’la mère du fiancé’) recevait 
alors cet argent comme argent de tablier (pour ses tabliers). La 
belle-mère de la noce s’achetait un tablier avec cet argent.

On se levait de table. Les jeunes hommes et les jeunes filles 
allaient tous jouer dans une grande chambre. Là il y avait toutes 
espèces de jeux. Le long des murs on avait placé de longs bancs
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istusivat kaik pârlttd perjkki pale jaakkâtti raru maïikimâ. sis 
iiks nuor mies seisos jajilkkus . . . kàvi ràtü miiôta ika pari 
jures jaküsüs :

„kass^joletto^ rahus orna pârikâ ?“ 
sie Utiles:
„olemo ra,lus.“
„kuijuiolettov rahul, sis nâiittaka vallâ.“ 
sis nâmàt pitit sutlema, sis lâks toisd pari jure, kiisüs seta 

sama muoti:
„kass^joletto rahul?“ 
toinë pari Utiles:
„mie enri\_\ole ra,lus.“ 
ikkd nuorelt mehelt kUsütti.
„ketâ sie tahat ?“
iiks kaik kene nime sis Utiles:
„tuo seta mari.“

sur lesquels on s’asseyait. Les jeunes s’asseyaient tous par coup­
les sur les bancs et on commençait à jouer „au contentement". 
Alors un jeune homme était debout et errait.. . allait par les 
rangs, passant devant chaque couple, et demandait :

„Etes-vous content de votre partenaire („votre couple") ?"
Celui-ci répondait („disait") :
„Nous sommes contents."
„Si vous êtes contents, alors montrez-le („montrez dehors")."
Alors ils devaient s’embrasser, puis (la personne qui inter­

rogeait) allait vers un autre couple. Elle demandait de la même 
manière :

„Etes-vous contents?"
L’autre couple répondait:
„Je ne suis pas content."
On demandait (alors) toujours au jeune homme:
„Qui veux-tu?"
Peu importe quel nom on disait alors:
„Amène („apporte") cette Mari (,,Marie")."
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kas mari ehk arme, kene nime ta^iittles, sis sie kiisüja làks 
jajoi setâ tiitto, ketà tâmâ küsiis. toi kâst kinnï ja^pani istumâ.
jajie toinë tiitto, kenri\_\ennê istus, sene vei sinnë asemele, kust
tâmâ sene vâllü toi. sis kiisâs tas:

„kas nüt olettov rahus?“

„no nâiittâkâ sis vüllâ." 
sis nâmât tas sutlesivat.
sie oli sie màpk. sâl tuli perâst toisi — rii]k müpkasi ja 

mitâ olivat. otetti üks toisa kâssist kinnï ja teHti ümmârGâinë 
ja'st ku varo. akkath iiihper kâümâ ja laulamâ: „vares vaka 
linnükkainë ..." janiet toiset sanat taka jârele viel. sis oli 
karmôhtkv mârjkijâ. karmôhtkv, sie oli liettsv pillî. sie mâr/kis 
lapa jala valttsi ja naoret mehet tanttsisivat [\\ corrige : tant-

Etait-ce Mari ou Ann („Anne“) dont il disait le nom, alors 
ce questionneur allait et amenait cette fille qu’il demandait. Il 
l’amenait (en la tenant) par la main et la faisait s’asseoir. Et 
puis l’autre fille, (celle) qui était assise avant (à cette place), il 
menait celle-ci là-bas (d’où il avait pris l’autre).

Puis il demandait de nouveau :
„Etes-vous contents à présent ?“

„Eh bien, montrez-le alors.“
Alors ils s’embrassaient de nouveau.
C’était ce jeu. Là il en venait d’autres ensuite — des jeux 

en ronde et d’autres jeux de ce genre („et ce qu’(ils) étaient"). 
On se prenait par les mains et on faisait une ronde, exactement 
comme un cercle. On commençait à tourner en rond et à chan­
ter: „le corbeau est un petit oiseau (,,oiselet") calme..." et les 
mots qui suivent („et ces autres mots derrière après encore"). 
Puis il y avait un joueur d’accordéon. karmôhtkv — c’était 
l’accordéon. Celui-ci jouait une valse campagnarde („valse de 
pied"), et les jeunes hommes dansaient parfois en chantant:
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tsltti] vahel: „ aittsu-hkah, makanatikah, vana maori vattsv nati- 
kati.“ màrjrjïtti ken mita oskas.

peijô poikâ, sie kahtas oint, joivat vinâ ja^olut — pat ôürâ- 
sivât vait ottsas sure tantisukâ jalnstikâ.

toisd paiva eùtal akkëtti kir)kki pikari jnomâ. sis istütti 
lantâ — peikô mies japrntti jajsâ mies, isâ mies i'stns peikô 
mehe ko'rvas. kâsikot istnsivat prnti ko'rvas. sis sàl lawvvâ pal 
olivat vinâ putelit jaoint ja sis vinâ klâsit kâ sal. isâ mies 
knttsns pnimalisi kir)kki jnomâ. ikà nks tnli orna pârikâ. otetti 
vinâ klâsit kàttd jalnôti sal kokkov. rnppàsivât vinâ ja tekivât 
nalla jnttnv, ett\_\sie vin on likâ karkd, tarvis maknsast tehâ. sis 
peikô mies ja prntti pitivât maknsast tekemâ — ahiasivat toinë 
toiselë snt. sis oli makns kiil.

no sis sal oli panin^ lawvvâ pâle prnti ja peikô mehe ettd

„aittsn-Hkah, maknnakkaU le ventre de la vieille femme nankati“ 
Chacun jouait ce qu’il savait.

Le garçon d’honneur, celui-ci portait la bière. On buvait de 
l’eau de vie et de la bière — mais les têtes fumaient à cause de la 
danse et de la joie.

Au soir du deuxième jour on commençait à boire „la coupe 
du cadeau". Alors on s’asseyait à table — le fiancé et la fiancée 
et le marieur. Le marieur s’asseyait à côté du fiancé. Les filles 
d’honneur s’asseyaient à côté de la fiancée. Puis, là, sur la table, 
il y avait des bouteilles d’eau de vie et de bière, et puis les verres 
à vin étaient aussi là. Le marieur invitait les gens de la noce 
à ,,boire le cadeau". Chacun venait avec sa (ou son) partenaire. 
On prenait les verres à vin dans la main et on trinquait ^frap­
pait ensemble"). On humait l’eau de vie et on racontait des plai­
santeries, disant que cette eau de vie était trop amère, qu’il fal­
lait la rendre sucrée. Alors le fiancé et la fiancée devaient rendre 
l’eau de vie sucrée, ils devaient s’embrasser („se donner la 
bouche l’un à l’autre"). Alors (l’eau de vie) était assez sucrée.

Eh bien, alors on avait mis là un grand plat sur la table, 
devant le fiancé et la fiancée. Alors, (celui) qui buvait cette eau
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just sur vâkanâ. sis ken setâ vinâ joi, sie piti raha panema sinne 
vâkanâ sissd. seta kuttsütt] kirjki juomisest.

10.

vanast oli kuttrü kiila ni piottnast maja iiks toise küLes. 
katokksd râistât olivat niniâ toinë toisd küles kinnï, ett\_jvois 
iihest kiila ottsast toisd iilkkatâ jalkasi katokksi miiôtü.

kiila palas vâllâ. seriest on jo neli kiimmë vis âstv, sis 
ehiiëth majat uwvvest. mitatti mât uwvvest iiihper ja^majat ehi- 
teth ika iiks oma krunh pâlë.

sis nüt teùU ü'ks us tie kiila takant. sene va'rt ett^jvana 
tie kâvi ennë lapi külà joe ârest miiôta. siikksiil kâvi vesi vahest 
iile0 tie.

sâl oli pii si'ltâ — vana pu siliâ. just minu maja likital. 
nüt lahuietti sene vana siliâ vâlla. kül sâl vana siliâ kappo ^ va/lel

de vie, celui-ci devait mettre de l’argent là-bas, dans le plat. On 
appelait ceci — boire le cadeau.

10.

Autrefois, dans le village de Kutru, les maisons étaient très 
serrées l’une contre l’autre. Les larmiers des toits se touchaient 
de si près („étaient ainsi fermés au côté de l’autre“), qu’on pou­
vait se promener à pied le long des toits, d’un bout du village à 
l’autre.

Le village brûla. Il y a de çà. déjà quarante-cinq ans. Alors 
on construisit les maisons de nouveau. On mesura la terre en­
core une fois et on construisit les maisons, chacune sur son ter­
rain.

Puis on fit maintenant un nouveau chemin derrière le village. 
Parce que l’ancien chemin passait auparavant à travers le vil­
lage, le long du bord de la rivière. En automne l’eau coulait par­
fois par-dessus le chemin.

Là il y avait un pont en bois — un vieux pont en bois. Juste 
près de ma maison. Maintenant on démolit ce vieux pont. Que
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vie sies oli pallô krappo v. monet olh ni suret jiistjiu^ suret nakk 
kihiat. pojakkaiset kâvivàt sait krappov ettsimàs.

iiks ke'rt mani miu poikâ kâ krappo^ ettsimà. nâki sal oli 
oikd iiks sur krapu. akkas ottamâ kravu selast kinnl. krapu 
krâppas tama sormë oma so'rkâ vallele. sie oli oikd vana sur 
krapu. suret so'rkat just ku^ tappet. napistâs tàma sormë. poikâ 
juokksi surë kisaka ja iikukâ kottv. mie mottlin: mita niit pojal 
vika on ! mita tàma niit kisentv ! poikâ tullô, sur krapu rippip tàma 
sormë küles. mita nüt tümàka tehâ ? mitü niit mut tehà kuij\_j 
ottasin krapu so'rkat kinnl ja arottasin sorkkv laijâllë. nihtâ sis 
poikâ saiji^oma sormë vàllà sàlt vahelt.

sis piàmô pojaka kahe kestd nou: mità miiô tàmàkà niit 
akkamô tekemà sene kravuka. tiemo tàmüle oikd su'rmâ ottsus. 
nihtâ tekimôki. mie panin potti tulele ja panin sene krapu sinnë

d’écrevisses il y avait là-bas dans l’eau, entre les coins du vieux 
pont. Quelques-unes étaient si grandes, juste comme de grands 
gants de cuir. Les petits garçons allaient là-bas chercher des 
écrevisses.

Une fois mon fils alla aussi chercher des écrevisses. Il vit 
qu’il y avait là une bien grande écrevisse. Il commença à prendre 
l’écrevisse par le dos. L’écrevisse saisit son doigt entre ses pinces 
(„son sabot fendu“). C’était une bien vieille grande écrevisse. 
De grandes pinces („sabots fendus"), juste comme des pincettes. 
Elle pinça son doigt. Le garçon accourut à la maison avec un 
grand cri et des pleurs. Je pensai: quel malheur (est arrivé) 
au garçon maintenant! Que crie-t-il maintenant! Le garçon 
arrive, la grande écrevisse pend à son doigt. Que faire avec lui 
maintenant? Que faire d’autre maintenant que prendre les pin­
ces de l’écrevisse et ouvrir (,,découdre") ses pinces. Ainsi le 
doigt du garçon fut retiré d’entre (les pinces de l’écrevisse).

Puis, à deux (avec mon fils), nous tînmes conseil: que com­
mençons-nous à faire avec elle maintenant, avec cette écrevisse! 
Nous la condamnons à mort. Nous fîmes ainsi. Je mis la mar­
mite sur le feu et je mis cette écrevisse à cuire là, dans la marmite.
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potti kiema. perâst ottasin sene krapu sâlt potist valla. sis tama 
oli nihtâ panane just^ku^ vahki. pojaka. sôimô sis sene krapu 
valla jaüttlin pojale :

„âla sie enemp mâne kuoski ni suri krappu kinnî ottamâ.

11.

me il oli sàl kâ neit soltatti . . . enne kuttsütti soïtâtti. sis kui 
neil oli aikâ, sis marjkisivat kârti ornas ke'skes. üks mies oli 
karjkë karti mâpkija. tama mârjkis toisilt kaik rahat valla. kui 
toiset saivat palkkv, sel pâival tama akkas kârti màrjkimâ. ikü 
ke'rt tama voittas. sis tâmâl oli raha kül. tama sôij^jüvàst kaik 
kana muni ja voit ja mita vait parerhpv sai. toiset vahtit paît, 
kahfijp kül neil, etjâmci süôp üvast nei rahaka, aka mitàki eij\_j 
oie teha. tama ei kâint kuoski kara(ulis: makksas toiselë meflele. 
toinë oli tama iest kara(ulis. ittsd nauras jajnakas, etjzül tüô

Après je sortis cette écrevisse de là, hors de la marmite. Alors 
elle était aussi rouge, juste comme une écrevisse. Avec mon fils 
nous mangeâmes cette écrevisse et je dis à mon fils:

„Ne vas jamais attraper de si grandes écrevisses.“

11.

Nous avions là (dans le village de Kutru) aussi des soldats . . . 
avant (on les) appelait soltatti. Alors, quand ils avaient 
du temps, alors ils jouaient aux cartes entre eux. Un homme 
était un joueur de cartes habile. Il gagnait („jouait dehors“) 
tout l’argent des autres. Quand les autres recevaient leur paie, 
ce jour il commençait à jouer aux cartes. Il gagnait chaque fois. 
Alors il avait assez d’argent. Il mangeait bien, des oeufs de poule 
et du beurre, et (tout) ce qu’il trouvait seulement de meilleur. 
Les autres le regardaient (manger). (C’était) bien triste („dom- 
mage“) pour eux, qu’il mangeât bien avec leur argent, mais il 
n’y avait rien à faire. Il n’allait jamais faire faction: il payait 
un autre homme (pour le remplacer). L’autre allait à sa place 
faire faction. Lui-même riait et dormait, (en disant:) vous
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mialolettov tahftmat mehet. màjkikâ nihtâ ka mie mài)r)in — 
raha kiil. toisil paha miel tâmâ jatta^ kiillâ.

sal kiilâs oli üks mior poikâ. sie kàvi kâ neika kart; màp- 
kimâs. tàmà mârjkis senelt kâ iiva alkkv raha valla. pojal raha 
loppus valla. jâi neilë velkâ jajittles, ett^jnie làhàn kottv ra,la 
taomâ. nâmât eij^askonet milita — ottasivat kiipàra püst valla 
pojal. kui tuot raha, sis sât kiipara kàttd.

làks kotont raha taomâ ja^ei tultki enemp takasi. enemp 
kuoski ei nâüttânt nâkôki neilë so'ltâttilld.

. . . ikâ laappd ektv panaset akkasivat rakistamv passa namât 
olivat parajast saanas vi/Jlemâs kai kâlivat setà rakitia ja mü- 
rinâ. jaokksivat saunast valla. monikkainë ei sânt vihellà üntekî 
jajâkksivàt kaittsd krâvï sârë onkamiseka. kai takasi talivat,

êtes des hommes bien bêtes. Jouez comme je joue — j’ai assez 
d’argent. Les autres étaient de mauvaise humeur d’entendre ces 
paroles.

Là, au village, il y avait un jeune garçon. Celui-ci allait aussi 
jouer aux cartes avec eux (les soldats). Il (le joueur de cartes) 
gagna une bonne quantité d’argent de celui-là. L’argent du gar­
çon était épuisé. Il contracta une dette envers eux („leur resta 
en dette") et dit: „je vais à la maison chercher de l’argent. Ils 
ne le crurent pas autrement — ils prirent le bonnet de la tête 
du garçon. (Ils dirent:) quand tu apporteras l’argent, alors tu 
recevras le bonnet.

Il alla apporter l’argent de la maison et ne revint plus. Il n’a 
plus jamais montré sa figure à ces soldats.

... Chaque samedi soir les rouges commençaient à faire cré­
piter leurs fusils. Ils (les personnages mentionnés plus haut) 
étaient justement dans l’étuve, (étant) en train de se flageller 
avec des faisceaux de branches de bouleau, quand ils entendirent 
ce crépitement et ce bruit. Ils coururent hors de l’étuve. Maint 
ne pouvait même se flageller et ils allèrent tous dans la tranchée 
(„fossé de défense"), avec un grand soupir. Quand ils revinrent,



mitaki just paha ei joHtunt, sis oli üvà miel ja^akkasivat tas 
kart1 majkimâ.

12.

kirriitammo ^ iiks pikkarainë jatta^ . . .

ii'ks ke'rt oli iiks tarkkv karra poikâ. tàmà oli nihtâ tarkkv : 
kentamalt mitaki kiisiis, tama oskas ikà sana pale vastust ahtâ.

iiks kanvrjkâs sai kâ kalia tâmd tarkkust. tahtos ittsd orna 
ko'rvakâ kiillâ kai tarkkv sie poikâ on.

poikâ lâks kunirjkv jure ja kiisiis:
,rmita tiiô tahatto^ miust ?“
„mie olen kiilt ett^jsie olet tarkkv. iittlë miulë: kai patio 

tant'} taivas on.“
poikâ kiisiis kanirjGalt sur lehtd paperi, salkd ja tintti. sis 

teki sinnë paperi pâlë nihtâ pallo tippus] iiks toisd pàlë. sis ahtas 
sene paperi kanipkv kattd.

aucun malheur ne leur était arrivé; alors l’humeur était bonne 
et ils commençaient de nouveau à jouer aux cartes.

12.

Nous écrivons une petite histoire:
Une fois il y avait un garçon berger intelligent. Il était si 

intelligent, (que quand) quelqu’un lui demandait quelque chose, 
il savait donner une réponse à chaque parole.

Un roi entendit (parler) de sa sagesse. Il voulut lui-même 
entendre de ses propres oreilles comme ce garçon était intelligent.

Le garçon alla chez le roi et demanda :
„Que voulez-vous de moi?“
„J’ai entendu (dire) que tu es intelligent. Dis-moi: combien 

d’étoiles y a-t-il au ciel?“
Le garçon demanda au roi (de lui donner) une grande feuille 

de papier, une plume et de l’encre. Puis il fit là, sur le papier, 
beaucoup de points l’un sur l’autre. Puis il donna ce papier 
au roi.

44



„lukeka vàlla. nihtâ pallô on takh taivas kui sin paperi pal 
neit tippusi.“

kunipkâs kattsos, vahtis sinnë paperi pâle:
„setà ei voijy_Jikski lakkd. “
sis sie oli sie nt esimâinë kiisiiminë.
„no^nüt toinë on: kas voit ütellâ kui pallô tilkko^ meres 

vett^on ?“
„voin kül lukkd, kui kunipkâs las ko v pannâ kaik joet ja^ojat 

kinnî, etti_\ÜHt tUkkafa palë ei taie, sis sân kül lukkd jah.u 
kunipkâs üttles:
„setâ mieji voi tehâ. sie on voimâttv." 
kolmas.
„üttlë miulë kui pallô aikâ lànto kui ikâvenë aikâ loppu^ ?“ 
„kaukel onn^jüks sur ko'rkd tiemânh maki ja sinnë ma ottsv 

tenta üks lihtü üks ke'rt âstas ja pÜHkn oma nokkv sâl ma ottsas.

„Comptez. Il y a autant d’étoiles au ciel que de points sur 
le papier. “

Le roi regardait, regardait fixement là, sur le papier. 
„Personne ne peut compter cela.“
Alors ceci était maintenant la première question.
„Eh bien, maintenant la deuxième: peux-tu dire combièn de 

gouttes d’eau il y a dans la mer?“
„je peux bien le compter, si le roi fait boucher toutes les 

rivières et (tous) les ruisseaux, de sorte que pas une goutte 
(d’eau) parvienne (à la mer). Alors je peux bien compter, oui.“ 

Le roi dit:
„Je ne peux pas faire cela. C’est impossible/'
La troisième (question).
„Dis-moi combien de temps s’écoulera jusqu’à ce que le 

temps éternel finisse/'
„Au loin il y a une grande montagne en diamant, et là, sur 

le sommet („le bout") de la montagne, un oiseau vient (,,vole“) 
une fois par an et essuie son bec là, sur le sommet de la mon-
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nihtâ kawvvâ kni sie maki sâp tasasest mâkâ, sis on ikâvenë 
aikâ ottsas.“

nojien setâ jakksv uotëllâ, milia sie maki tasasest sâp 
mâkâ tasa.

kuni'ïjkâs kittâs setâ poikatâ:
„tarkkv poikâ olet kül.“
ottas omale vài mehest, ahtas orna tiittârë tamâle naisest 

ja pani riki iilea valittsejast.

olkô nüt Lopetettu .
13.

iihes majas elâsivât kaks nuort naist. neii süntüsivüt mo- 
Lempil Lappset. iihe surukkaiset. naiset kâvivât ektv makama. 
ottasivat Lappset orna jârë vaotë ja^mikkusivat makama molemat 
naiset. iiks nainë erkkas iiôsd iileassd. kulô, ett^jlaps eij^epkâ 
enerhp. vakti jârele — Lapps^oli sur rat. tamà makas unekkses

tagne. Lorsque cette montagne sera aussi rase que la terre, 
l’éternité sera terminée/'

Eh bien, qui peut attendre jusqu’à ce que cette montagne 
devienne aussi rase que la terre!

Le roi loua ce garçon :
„Tu es un garçon bien intelligent."
(Il le) prit comme gendre, lui donna sa fille comme femme 

et l’institua régent de l’état.

Que (ce) soit fini maintenant.

13.

Deux jeunes femmes vivaient dans une maison. Des enfants 
naquirent aux deux. De la même grandeur. Les femmes allèrent 
dormir le soir. Elles prirent les enfants avec („vers“) elles au 
lit et les deux femmes s’endormirent. Une femme se réveilla la 
nuit. Elle entend que l’enfant ne respire plus. Elle regarde — 
l’enfant est mort. Elle avait dormi „dans son sommeil" sur
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lappsd pal, laps jâi tamâ kiile aile jatukestüs. toinë naine makas 
oma lapsekâ iivâst. sie naine mottles : mita nüt tehâ. veij^oma 
siirnë lappsd toisd naisd jure ja^ottas sene toise naisë lappsd omale. 
toinë nainë makas ja^ei kult ÜHtâkï. nainë toisi uomikko^ üle0ssd. 
pôlâstüs ett^jlapps^on su'rt üôsd. akkv üle0s kattsumâ jârele 
ja saij^arvô, ett^sie eij^oleki tâma laps, mita tama jures praiko 
oîi. tama tantes ornait lappselt üks mârkki . . ., et tâma lappsel 
oli üks sala mârkki, ett^sie eij^jole tama laps, ja sis lâ 'ks toisd 
naisd jurë toisd naisd last vaHtimâ. nâki etjâma lapps\_jon sâl. 
tuâtes vâllâ oma last. làkksivât kahe ke'std tüllü. ükks^üttles, 
ett^jsie on tâma laps, toinë üttles, ett^sie^on tâmâ laps. kahe 
ke'std puorlttasivat. muitü nâmât ei sânet assakâ toimë kui lâkksi- 
vât ko h tu sâl kâ ei tu'lt ta'rkemâ mitâki. koùto^ moistajâ kâ ei 
sânt assa selkest tehü. tunnistaja ketâki eij^joit, ken setâ assa 
oliks nâhânt. mitâ nüt tehâ. lâkksivüt kunirjkv jurë. sâl râkki-

l’enfant, l’enfant était resté sous elle („sous son côté“), et il avait 
été étouffé. L’autre femme dormait bien avec son enfant. Cette 
femme (dont l’enfant était mort) pensa: que faire maintenant? 
Elle porta son enfant mort vers l’autre femme et prit pour elle 
l’enfant de cette autre femme. L’autre femme dormait et 
n’entendait rien („pas un“). La femme se leva le matin. Elle 
s’effraya (en voyant) que l’enfant était mort la nuit. Elle com­
mença à regarder et comprit que ce n’était pas son enfant. Et 
puis elle aile vers l’autre femme regarder l’enfant de l’autre 
femme. Elle vit que son enfant était là. Elle reconnut son 
enfant. Elles se querellèrent les deux („allèrent en querelle“). 
L’une disait que c’était son enfant. L’autre disait que c’était son 
enfant. Les deux se disputèrent. Elles ne purent se mettre 
d’accord („autrement elles ne pouvaient accomplir la chose") et 
(furent obligées) d’aller devant le tribunal. Là aussi les résultats 
ne furent pas meilleurs („rien de plus sage ne vint"). Le juge 
ne pouvait pas tirer au („faire“) clair la chose. Il n’y avait pas 
de témoin qui aurait vu cette chose. Que faire maintenant? Elles 
allèrent chez le roi. Là elle racontèrent („parlèrent“) cette chose
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sivat setâ assâ kunirjGalfa vâllü nihta kui neilë sie assâ oh joutant, 
kunlrjkv les nâmât nihta sama râkkit. ükks^Jittles, ett^sie oh 
tâmâ laps, toinë, ett^jsie oh tâmâ laps, kunirjkâs kulî setâ assa 
paît ja utiles :

„laps tallô puolest raiju. puol sâp ühele, puol sâp toiselë.u 
nojis pahti lappsd lawvvâ pâlë jakunirjkâs kaski soltâttj 

tuwvvâ terâvà miekkv. soltatjuli miekakâ jajiottas kunipkv 
kâ'skn. üks nainë pôlâstüs setâ juttuv, laijkis poivisillv maha. 
palus j'ajüttles kunirjGalld :

„âlkâ raijukâ setâ la'st puolest, ahtakâ sie laps tervelt toiselë.“ 
nihta sis laps jâtetti ellô, tervest. ja sis sie laps annëtti sene 

naiselë, kenn^oli poivisillv mas. kuniïjkâs sai nihta a'rvô, ett^sie 
oli emü, kenel oli kahftjô, etjâmâ la'st rikota . . . raijotâ katki. 
tâmâ sütâ setâ ei kannâttant. 

sie oli sis setâ muotj.

au roi, ainsi que („comme“) cette chose leur était arrivée. Devant 
le roi elles parlaient ainsi. L’une disait que c’était son enfant, 
l’autre que e’était son enfant. Le roi e’couta cette chose et dit:

„I1 faut couper l’enfant en deux („en moitié"). L’une (des 
femmes) recevra une moitié, l’autre recevra l’autre („une“) 
moitié."

Eh bien, alors on mit l’enfant sur la table et le roi orelonna 
à un soldat d’apporter un glaive trachant. Le soldat vint avec 
le glaive (et) attendit l’ordre du roi. Une femme s’effraya (en 
entendant) cette histoire, elle se jeta („tomba en bas") à genoux, 
pria et dit au roi :

„Ne coupez pas cet enfant en deux, donnez cet enfant (tout) 
entier à l’autre femme."

Ainsi alors on laissa cet enfant en vie, en bonne santé. Et 
alors on donna cet enfant à cette femme qui était à genoux par 
terre. Le roi avait compris ainsi que c’était la mère qui ne 
voulait pas („regrettait“) qu’on tue („détruise") . . . qu’on coupe 
en morceaux son enfant. Son coeur ne pouvait souffrir cela.

Il en était donc ainsi („de cette manière").
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14.

ühes kiilâs elàsivàt mies ja naine japikkarainë poikâ kolmë 
ke'std. nojieii olivat vanat nonet. râpâlat juo. rapâlât katok- 
kset — vvjjj-mâ satas tnppv sissd. 

nainë üttles mehele :
„meil oliks ta'rvis usi uonesi akkv tekemâ, aka ku'st müô 

raha samô minekâ tehâ. “ 
mies üttles :

„mie lâhàn lamporoist otan raha velkâ. enk jakksamo vâhâ 
avâltd prottsëntti makksv. poikâ sâp suremast, kül tamâ sis pittv 
muret ja makksv vâllà kaik.“

ühel pâivâl mies pani opone rakkd ja soittas linnâ, linnâ 
raha ottamâ. pani opone kinni verâvà sampâ külkd ja eina 
verkko ^ pani oposelld ettd ja astus sinnë owvvë, verâvast owvvë.

14.

Dans un village, un homme et une femme vivaient à trois avec 
leur petit garçon (,,1118“). Eh bien, ils avaient de vieux bâtiments. 
Délabrés („cassés“) déjà. Des toits délabrés — il pleuvait („la 
pluie tombait") dans la chambre.

La femme dit à l’homme :
„Nous devrions commencer à construire („faire“) de 

nouveaux bâtiments, mais où prendrons-nous l’argent pour („avec 
lequel faire") ces construction?"

L’homme dit:
„J’irai emprunter („prendre") cet argent à la banque. Peut- 

être arriverons-nous à payer les intérêts peu à peu. Notre fils 
devient („pousse“) plus grand, alors il s’en occupera („tiendra 
le souci") et payera tout.

Un jour l’homme attela le cheval et alla en ville, en ville (pour) 
emprunter de l’argent. Il attacha le cheval au poteau d’une porte 
cochère et plaça le filet à foin devant le cheval, et entra là, dans 
la cour, par la porte, dans la cour.
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parajasti juokksi iiks miistv miittv, üks allas assâ tamal sus. 
mies moitiés kohe, ett\_jsie on raha. sie oli, rottv juokkses raha 
sus. sal owvves oli vana pumpü pii ja tama mani pumpü pu 
sisso. mies mottles, ett\_}sal on vist rota pesa, tama on sinnë 
enneki kahtant jo raha. tarvis mânna ja kiissn sene vana pumpü 
pu omale.

nolàks sis, mis tama sinnë làks. papkâ erra küsüs :
„mitâ sie kiilâ mies tahat? mita as sa[ sial oh?“
„mie nakin, etJeiji_iowvves on sin iiks vana pumpü pu. 

kasz\_ÿnôikksïtto sene miulë.“
„mita sie tiet sene vana pumpü pükci ?“
„mie tekin omale iis . . . uwvvë kaivô — siikava. par/kekâ 

on ràrjkkv sait vett^jottv. panen pumpü sinnë sissd.“
„ja^kui kolm rupplâ makksùtto^ sis voit ottv omale. “

Quelque chose de noir courait justement (par là), un objet bril­
lant dans sa bouche. L’homme pensa aussitôt que c’était de l’argent. 
C’était un rat (qui) courait, l’argent dans la bouche. Là, dans 
la cour, il y avait un vieux bois de pompe et (le rat) alla dans le 
bois de pompe. L’homme pensa qu’il y avait peut-être un nid 
de rat là. Il y avait porté de l’argent déjà auparavant. Il fallait 
aller et demander qu’on lui donnât ce vieux bois de pompe.

Eh bien, il alla alors, pourquoi alla-t-il là.
L’employé („le monsieur“) de la banque demanda:
,,Que veux-tu, étranger (,,homme de village") ? Quelle affaire 

as-tu?"
„J’ai vu qu’ici, dans votre cour, il y a un gros vieux bois de 

pompe. Me le vendriez-vous?"
„Que feras-tu avec ce vieux bois de pompe?"
„Je me suis construit un nouveau ... un nouveau puits — 

profond. C’est difficile de puiser l’eau de ce puits avec un seau. 
Je mettrai la pompe là-dedans."

„Et si vous payez trois roubles, alors vous („tu“) pouvez 
prendre (cette pompe)."
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mies makksas raha vàllà jalàks opose jîire. ottas sait 
verkô siest einï jajoppis pumpü pu molemat ottsat kovast einikâ 
kinnï, ettvi karise vàlla mitâki. ajas opose sinnë owvvë pumpü 
pu jîirë jajostas sene pumpü pu rie pale, jàh ! viskas einà verkko^ 
perso allë jalaks koto puolë. aka siità mottles ikkd, ett,joliks 
vaja vaht/, mita sàl pumpü pu sies on. vàhà mât lâks tiet 
müôtà etesi. sàl oli üks pieu mettsv toppj. lâks oposeka sene 
mettsv topi sisso, ettuixftmiset lâiitôt müôtà, et^kieh ei nàkkq, 
mità tâmà sàl tekko. ottas kirves, loàkas sene pumpü pu kaiki. 
nihtâ oliki rota pesa sàl sies. sàl oli sur unnlkko ^ oppo raha. 
mehel oli üvà miel, pani sie raha prisenti sisso jajvi'skas rie pàlë. 

„nüt olen onnekâ kuos !“ ittso iittlô.
akkas sàlt vàll.à tulema. kieriàs opone tie pâle. vahhr 

ett^jmustv miittn juokksov kâ müôtà tiet tâmà jâlki müôtà kâ 
sinnë mettsv. pitüs opone kinnï jajüi vahtimâ, ett mità sie on

L’homme paya l’argent et alla vers le cheval. Il prit de là 
du foin du filet à foin et boucha solidement les deux bouts du bois 
de pompe avec du foin, (afin) que rien ne tombe au dehors. Il 
mena le cheval là, dans la cour, vers le bois de pompe et déposa 
ce bois de pompe sur le traîneau. Oui! Il jeta le filet à foin sous 
son cul et se rendit à la maison. Mais il („le coeur“) pensait 
toujours que ce serait nécessaire de regarder ce qu’il y avait là, 
dans le bois de pompe. Il alla un peu plus loin le long de la route. Là 
il y avait un petit bocage. Il alla avec le cheval dans ce bocage, 
car les gens passaient par là, (et il voulait) que personne ne puisse 
voir ce qu’il faisait là. Il prit une hache, fendit ce bois de pompe. 
Il y avait vraiment un nid de rat là-dedans. Là il y avait un grand 
tas de monnaies d’argent. L’homme était de bonne humeur. Il 
mit l’argent dans une bâche et la jeta sur le traîneau.

„Maintenant j’ai de la chance," dit-il.
Il commença à sortir de là. Il dirigea le cheval vers la route. 

Il voit que quelque chose de noir court aussi le long de la 
route, le long de ses traces, là aussi, dans la forêt. Il arrêta le 
cheval et resta pour regarder ce que c’était. Il vit que le rat (lui)
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mokoma. nâki ett^rotta jaokksoki jàrele, sie sama rottv. ikkd 
sinnë kaha tâmâ varahtâs vieil.

rottv nâki et tâmâ pesa oli lailatettu^ vâllà. sis rottv lôijL i 
àkkîstd seisomâ. miel làks vist pahast. appas pii okksv pâle 
ja irttas ittset iïle0s.

sis mies mâni kottv iivâ mielekâ jarâkkis naiselë setâ assv, 
ku'st tâmâ . . . neil on raha kül . . . ka'st tâmâ sene raha sai — 

eks setâ tâ râkkis.
„niit akkamô nonesi tekemâ.“
kâlâ rahfas imestâsivât, ka'st nâmât sene ra,la saivat. va'st 

olivat oikd vaiset ja^nât tekkôt omale kaik awvvet aonet.
eks nainë râkkint kiilâ naisilë setâ assa laka ja sâlt taliki. . . 

saivat rahfas tieiâ jah.
panemo nüt sinnë Loppay. eikü iifiminë oie ükksi varas, 

rotale on sie ammet i'sfnà paras, laihport /ai papkkrotti ja mies 
ellâ tânü pâivâni.

courait après, ce même rat. Toujours là où on avait porté son 
bien.

Le rat vit (alors) que son nid était détruit. Alors le rat 
s’arrêta („frappa debout") tout à coup. Son humeur devint peut- 
être mauvaise. Il sauta sur une branche d’arbre et se pendit.

Puis l’homme alla à la maison de bonne humeur et dit à sa 
femme cette chose, d’où il . . ., ils ont beaucoup d’argent . . . 
d’où il avait reçu cet argent — c’est ce (qu)’il raconta.

„Maintenant nous commençons à construire des bâtiments."
Les habitants („la population") du village s’étonnaient d’où 

ils avaient reçu cet argent. Récemment ils étaient bien pauvres, 
et maintenant ils se construisaient de nouveaux bâtiments.

La femme raconta aux femmes du village l’histoire de cette 
affaire, et de là venait . . ., les habitants apprirent cela.

Mettons maintenant une fin ici : ce n’est pas l’homme seul 
qui est voleur, ce métier convient (aussi) tout à fait au rat. La 
banque fit faillite et l’homme vit jusqu’à ce jour.



15.

üks enrie muistenë kâsku^.
ühes külâs oli kirkko^ jakirkô jures oli kalmô aita. kalmô 

aijas kasfvas üva roho. sai likital elas üks paruni erra jatâmâ 
a'rka kàvi sâl kalmô aijas roktov süômâs.

pappi naki jajàmâl tuli kahjCjg, ett^jâ'rka kaüp sal rokto ^ 
siiômâs jaüttles kôstrîllë :

„mita kuiji^otamo sene arra omale jajapamo sene valla. 
liha jakamo kahe ke'std puolest."

ni kui râkkisivat nintâ nâmat tekivat kahe ke'std. tappasivat 
a'rka valla ja jakasivat llha puolest.

parun uottlô a'rka ektv kottv tulema aka a'rka ei tult. avis, 
l t'iijë kuhu tâmâ avis, kiisüs i/Jlmisllt :

„kas tüô etk jOle tint a'rka nâf,arit ?“
„ei, miio emmô oie nàhant.“

15.

Un conte d’autrefois.
Dans un village il y avait une église et près de l’église il y 

avait un cimetière (,,jardin de tombes"). De la bonne herbe 
poussait au cimetière. Près de là vivait un baron, et son boeuf 
allait là, au cimetière, manger de l’herbe.

Le pasteur (le) voyait et il regrettait que le boeuf allât là 
manger de l’herbe, et il dit au sacristain :

„Qu’ („y aurait-il") si nous prenions ce boeuf pour nous et 
(si nous) le tuions? Nous partagerons la viande entre nous 
deux."

Us firent comme ils l’avaient dit. Us tuèrent le boeuf et 
partagèrent la viande en moitié.

Le soir le baron attendait que le boeuf rentrât à la maison, 
mais le boeuf ne vint pas. U avait disparu et on ne savait pas où 
il avait disparu. Le baron demandait aux gens :

„Est-ce que vous n’avez pas vu un boeuf?"
„Non, nous n’avons pas vu (de boeuf)."

5 B



nihtâ â'rkâ âvis jaâviski.
parun teki omale üks pito jakuttsus kaik omat tattavat omale 

lieras /il corrige : vierass? !]. ja kuttsus pappi jajkôster kâ. paru- 
nil oli kaik ukket jailosat lawvvat ehitettu. sal oli kaik suku 
iivvï süômisi, vinâ ja olut. istuttij lauiâ, süôti jajuoh jarükitti 
kaik suku juttuv, ken mita o'skas. no parun akkas kâ oma assa 
kurttamâ, ettâmül avis a'rkâ:

„kas tiio kenki etto t'iijë senest râkki ?“
no ko'ster kiilî seta juttuv ja rüppas viel üvâ pikara vinâ. sis 

iittles :
„mie tïijen kül kuhu sie a'rkâ sai. â'rkâ kâvi kalmô aijas 

roâto^ siiômâs ja pappi iittles miulë :
„„otamo tâmâ arkâ, tapamo vâllü ja liha tiemô puolest.u“ 
no^pappi kui kull setâ kô'strî juttu^ sis lâks nihiâ punasest

Ainsi le boeuf avait disparu et disparu (complètement).
Le baron arrangea une fête chez lui et invita toutes ses con­

naissances chez lui en visite. Et il invita (aussi) le pasteur et le 
sacristain. Les tables étaient richement servies („iï avait les 
tables à manger hères et belles") chez le baron. Là il y avait 
toutes espèces de bons mets, de l’eau de vie et de la bière. On 
s’assit à table, on mangea et on but, et on raconta toutes espèces 
d’histoires, (chacun racontait) ce qu’il savait. Eh bien, le baron 
commença aussi à se plaindre de son malheur, (racontant) qu’il 
avait perdu un boeuf.

„Est-ce que quelqu’un de vous ne saurait dire (quelque chose) 
à ce sujet („de cela") ?"

Eh bien, le sacristain entendit cette histoire et il lampa encore 
un bon verre plein („verre à liqueur") d’eau de vie. Puis il dit:

„Je sais bien où ce boeuf a disparu. Le boeuf allait au 
cimetière manger de l’herbe et le pasteur me dit :

„ „Prenons ce boeuf, tuons-le et partageons la viande en 
moitié." "

Eh bien, le pasteur, quand il entendit ces paroles („cette 
histoire") du sacristain, alors il devint aussi rouge qu’une
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ju'st kui keitëttn krapu. moitiés, moitiés: mita kül senest veilla 
tullo !

kôster ràkkis ikkd orna juttuv etesi:
„akkasimo liha jakama. pappi ottas omale ikkd paremat 

tiikiit jamiulë ahtas kehft no mat tükiit. kaikd vimisëst mie taiito- 
sin suolet ottv omale. pappi krâppas snolë ottsast kinni ja sis 
tempasimmov kahe ke'std — iiks iihest ottsast, toinë toisest ottsast. 
suolet mànivat kesjiohast katki ja^ottsat karkasivat miu va'stv 
silmâ nakèi ja mie seize pàlë erkkasin aies unest.“

no panin iittles :
„sie nakit sis unes, sie oli sis une nâkô, mita sie praikô 

ràkkisit ?“
„nojkkd une nakô.“
nihtà papil tuli üvà miel, etjiô'ster oskas iivast ràkkz sis soi- 

iëttz oposeka kottv kôster ja^pappz kahe ke'std ja pappi ahtas kôst- 
rilld viel iiva kanttsn liha.

écrevisse cuite. Il pensait (et) pensait: qu’est-ce qui résultera 
de cela?

Le sacristain continuait („parlait“) son histoire:
„Nous commencions à partager la viande. Le pasteur prenait 

pour lui tous („toujours") les meilleurs morceaux et me donnait 
les morceaux plus misérables. En tout dernier (lieu) je voulus 
prendre les boyaux pour moi. Le pasteur saisit le bout du boyau, 
et puis nous tirâmes (tous) les deux — l’un par un bout, l’autre 
par l’autre bout. Les boyaux se déchirèrent au milieu, les bouts 
me sautèrent à la figure, et là-dessus je me réveillai."

Eh bien, le baron dit :
„Tu as vu cela en rêve. C’était alors un rêve ce que tu as 

l'aconté tout à l’heure."
„Eh bien, naturellement (que c’était) un rêve."
Ainsi le pasteur était content, parce que le sacristain savait 

bien parler. Alors on alla à la maison avec le cheval, le sacristain 
et le pasteur, (tous) les deux, et le pasteur donna encore un bon 
morceau de viande au sacristain.
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„alà sie keneleki râki seta assâ, mita müô tekimô.“ 
kô'ster oli mialë sur tuttavâ jajâkkis miulë seta assa Luku 

ja^kurittâs, ett^àlà sie kâ keneleki raki. mie kawvvâ aikâ ennx oie 
keneleki ràkkint. niit vait praikô rakin. alka tüô kâ keneleki 
râkkika.

16.

kiitâ mies mani pu kuormakâ linnâ puit miiômâ. tàmâlt 
o'stas iiks tohter sene pu kuormâ vàllâ. mies vei pu kuormà 
tohterï owvvë jajauttis pinnô. sis laks toiiterl tuppv raha sâmâ. 
tohter parajast sôi lawvvas murkinâ ja^üttles:

„miul eij__oie aikâ niit praikô siulë tuLlâ ra,la antamâ.
istu^ vâha aikâ sal per/ki pàl.“

mies istus jajva'Htis sinnë Lawvvâ pâlë, kus ton ter sôi. tamâ 
nàki etjohtril onn{ ,üvat ruât lawvvâ pal. tamà moitiés : saikksin 
mie kâ mokomast iivâ toitto^ süwvvâ. kiisiis:

„Ne raconte à personne cette chose que nous avons faite. “
Le sacristain était ma bonne connaissance et il me raconta 

l’histoire de cette affaire et me recommanda de n’en parler à 
personne. Je n’ai parlé à personne pendant longtemps. Maintenant 
seulement je parle. Ne parlez non plus à personne.

16.

Un campagnard („homme de village") alla en ville avec une 
charge de bois, (pour) vendre le bois. Un médecin lui acheta 
cette charge de bois. L’homme apporta la charge de bois dans 
la cour du médecin et empila le bois en tas. Puis il alla dans la 
chambre du médecin (pour) recevoir l’argent. Le médecin 
déjeunait justement à table et il dit:

„Je n’ai pas le temps de venir te donner l’argent maintenant. 
Assieds-toi un instant là, sur le banc."

L’homme s’assit et regarda là-bas sur la table où le médecin 
mangeait. Il voyait que le médecin avait de bons mets sur la 
table. Il pensa: si je pouvais aussi manger de si bonne nourri­
ture. Il demanda :
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„kas mie en saiks kâ tonterist?“ 
ton ter üttles tamale :
„voit sâyjv kiil. miiô sene opose vallà, sis sât raha, ja^ 

mane mâlerilë jalase tehâ omale siltti. sinnë paie lase trükki : 
kaik tietâja.“

mies teki nintâ kai tokter tàmàle opettas. pani silh ukksd 
pülë iile0s. sis ix/'miset, ken miiôtâ làkksivat, niet vahtisivat ja^ 
lukesivat: sin on kaik tietajâ. sie onn^oikd tarkkv mies.

ühel sakksal varastath raha. tàmâ ei tietânt ken seta raha 
varastas. sai kullâ, ettuon ii'ks tarkkv mies — tama kaik tieta 
kel mita on joütiint. Laskes kuttsa^ sene tarkâ mehe orna jurë. 
tarkkv mies üttles tamale:

mie iikksi en taie — naine tanto^ kâ kâsâ tallâ miulë.“ 
mânivât sis naisekâ sinnë kahe ke'std. sâl annëtti neilë kofle 

süwvva jajawvvà. tarkkv mies Utiles naiselë :

„Ne pourrais-je pas aussi (devenir) médecin?“
Le médecin lui dit:
„Tu peux bien (le) devenir. Vends ce cheval; alors tu 

recevras de l’argent, et vas chez un peintre et fais-toi faire une 
enseigne. Là-dessus fais imprimer: celui qui sait tout.“

L’homme fit comme le médecin lui avait conseillé. Il fixa 
l’enseigne sur la porte. Alors les gens, ceux-ci regardaient et 
lisaient: ici est celui qui sait tout. C’est un homme bien sage.

On avait volé de l’argent à un monsieur. Il ne savait pas 
qui avait volé cet argent. Il entendit qu’il y avait un homme sage 
— il savait tout ce qui arrivait à quelqu’un. Il fit appeler cet 
homme sage chez lui. L’homme sage lui dit:

„Je ne viendrai pas seul, ma femme veut aussi venir avec 
moi.“

Ils allèrent alors là-bas (tous) les deux, avec la femme. Là 
on leur donna aussitôt à manger et à boire. L’homme sage dit 
à sa femme :
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„dla kohe siiô vattsv tâiis. sal on meilë siiwvvd mittu 
mokâ.“

no tiittarikko v vei Lawvvâ pâle ruoki. tarkkv mies iittles 
naiselë :

„sie onn esimàinë.“
niit tiittrlkko^ laks tava pois; jurë ja iittles:
„tàmd tieta kaik.“
tava poikâ laks kâ sinnë viema toist ruokâ. kaik tietàjd 

sie iittles naiselë:
„sie on toinë.u
nàmât kahe kestd varastasivat sene raha errait ja olivat 

atas — mita niit sâp. erra sâp tieta, sis on kehfinô luka: lasko 
meit molemat ammetist laàti. paremp Idh^mô ittsd üttlemô erralë, 
ett miiô ottasimmo ^ raha kahe kestd japalumo tamalt an test.

„Ne mange pas tout de suite plein le ventre. Il y a beaucoup 
de mets à manger là, pour nous.

Eh bien, la servante apporta les mets sur la table. L’homme 
sage dit à sa femme:

„C’est le premier (mets).“
Maintenant la servante alla vers le valet de chambre et 

(lui) dit:
„U sait tout/'
Le valet de chambre alla aussi là-bas apporter le second mets 

(sur la table). Celui qui sait tout dit à sa femme:
„C’est le deuxième (mets)."
Ils (le valet et la servante) avaient volé à eux deux cet argent 

du monsieur, et ils étaient dans la détresse — qu’y aurait-il 
maintenant? (Quand) le monsieur apprendrait (cette chose), 
alors ce serait une mauvaise histoire: il nous chassera tous les 
deux de son service, (disaient les deux voleurs). Allons mieux 
dire nous-mêmes au monsieur que nous avons pris l’argent (tous) 
les deux, et demandons-lui pardon.
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nihtâ tekivâtkj. erra ahtas neilë ahtest jajâttâs viel tienimà: 
„âïkâ enemp toinë ke'rt se ta tehkv.u
sis kaik tietajâ sel tuli iivà miel, etjàma jattav mani oikë 

koha pale. erra ahtas tâmâle iivâ palkkv viel ja kaik tietàja sie 
laks iivâ mielekâ kottv ja^ostas sure maja ja ellâ sàl.

17.

akkamô tâs mois(znikast pâle.
moisznïkkv teki iiks ke'rt omale pâlit, sül oli neit pallo ü,les

kuos.
sie moisznîkkav iittles toiselë :
„miu ma pâl ellâ iiks mokomalnë mies, kenn^oskv iivâst 

-valestv. tâmâ valestv nihtâ, etjiiô arvo tto sa mitâ tümü valestv.u 
„nomüô emmô taha setâ as ko y 
erra sâttas orna tienijâ. iittles:

Ils firent ainsi. Le monsieur leur pardonna et les garda 
encore à son service.

„Ne faites plus ceci une autre fois/'
Alors celui qui sait tout se réjouit, parce que ses paroles 

avaient été justes („son histoire allait à la place juste"). Le 
monsieur lui donna encore une bonne récompense („salaire“), et 
celui qui sait tout, celui-ci alla à la maison de bonne humeur et 
acheta une grande maison et vécut là.

17.

Commençons de nouveau à parler d’un baron (propriétaire 
rural"). Ce baron arrangea une fois une fête chez lui. Là il y 
avait beaucoup d’eux (de barons) ensemble.

Ce baron dit à un autre:
„Sur ma terre habite un tel homme, qui sait bien mentir. Il 

ment de telle manière que vous ne comprenez pas ce qu’il ment."
„Eh bien, nous ne voulons pas croire ceci."
Le baron („monsieur") envoya sa servante. Il (lui) dit:
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„mâne kuttsiiv . . . sene nimi oli tas antisu^ . . . kuttsu^ 
antisu ^ s'iijë. mane üttlë tantale, ettLAerrâ kâskis kirest tullâ oma 
jiirë. “

noantisip kui kuli setâ juttuv, üppâs kirest opose seïka ja_ 
soittas errâ jiirë. erra jojiotiles tâta ammuki. nojis antisu^ 
soittas errâ jârë jajiüsiis errait:

„mitâ sie tahat miulë râkkt ?“
„kulë antisu , valestv meilë mitüki tânâ.“ 
toiset errât kaik küllot paît setâ juttuv. 
antisu ^ iittles paha mieleka:
„sene tühfljâ vale perâst sie kuttsut miutâ s'iijë! tânâ sur 

tormi ja tul ajas mere rahiâ laivâ, mitâ oli kallï kaupakâ. küla 
iÿjlmiset mânivât kaik mere rahiâ. sâlt toivat jo pallo krami 
küllâ. sâl oli appelsienl ja ma'rmolâh ja^kaik suku asso. miul 
eij^ole küll^aikâ mitâki valestammv akkv.“

„Vas (et) appelle ... le nom de celui-ci était de nouveau 
Ants... appelle Ants ici. Vas (et) dis-lui que le baron a 
ordonné de vite venir vers lui.“

Eh bien, quand Ants entendit cette histoire, il sauta 
promptement sur un cheval et alla vers le baron. Le baron 
l’attendait depuis longtemps déjà. Eh bien, alors Ants alla vers, 
le baron et demanda au baron:

„Que veux-tu me dire?“
„Ecoute, Ants, mens-nous quelque chose aujourd’hui/'
Les autres barons écoutaient cette conversation.
Ants dit avec mauvaise humeur:
„C’est à cause de ce mensonge futile que tu m’appelles ici T 

Aujourd’hui une grande tempête et le vent ont jeté (,,chassé") 
sur la rive de la mer un navire qui était plein de marchandise 
précieuse. Les habitants du village sont tous allés au bord de 
la mer. De là ils ont porté déjà beaucoup de choses au village. 
Là il y avait des oranges et de la marmelade et toutes espèces de 
choses. Je n’ai vraiment pas le temps de commencer à mentir 
quelque chose."
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kieriâs kârmest opone ürhper ja soittas kirest mere rannâ puolë:
„kül mie peràst râkin, nüt eijVAole aikâ“ üttles erralë.
nh, kui nüt antisuv sai veilla maht, erra la'skes kâ oposet ettd 

pannà. râkkit ornas ke'skes :
„meil ta'rvls kâ mânnâ kirest, milita külâ rahfas vievât kaik 

vâllü sait."
soittasivat mere rahiâ. vahtisivat. eij^olt mitâki laivâ sinnë 

tait, antisuv nâki neit errô tulemas ja üttles:
„mita tüô tulitto~ slijë rahiâ, sin eij ^ole ketaki laivâ tuit ei 

mitâki. mie valestasin. “
no nüt tuli antisuv vale neile ülessd.
„sie onn^jOikd, ett^antisuv oskv üvàst valestv. nüt müô 

vast usomo
tâmâ valestaski nât nihiâ. errai oli kah^jo, et küla rahfas 

vievât kaik kallis kauppv vâllâ. antisv üttles sis neilë ett^jnie 
valestasin teilë.

Il fit promptement tourner le cheval et s’en alla rapidement 
vTers le bord de la mer.

„Je parlerai bien plus tard, (mais) maintenant il n’y a pas 
de temps (à perdre),“ dit-il au baron.

Bon, quand Ants fut parti maintenant, le baron fit aussi atteler 
les chevaux. Ils parlaient entre eux:

„I1 nous faut aussi vite aller, sinon les habitants du village 
emporteront tout loin de là.“

Ils arrivèrent („allèrent“) au bord de la mer. Ils regardèrent. 
Il n’y avait aucun navire échoué („venu“) là. Ants voyait ces 
messieurs venir et (leur) dit:

,,Que venez-vous ici, sur le rivage; aucun navire n’est venu 
ici, rien. J’ai menti.“

Eh bien, maintenant ils comprirent le mensonge d’Ants.
„C’est juste qu’Ants sait bien mentir. Maintenant seulement 

nous (le) croyons/4
Il avait menti justement ainsi. Le baron regrettait que les 

habitants du village emportent toute la précieuse marchandise. 
Ants leur dit alors qu’il leur avait menti („que je vous ai menti44).
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18.

ants, voks ja moisfnïkkv.

oli iiks moisfnikkv vana poissi. tama suvas ikà paivà ja,li 
pal kâwvvà.

ühel pàivâl tuli mettsüst kottv. vokksi oli tamàl kâsas. 
parajast kai tàmà veràvà jiirë tuli, sis tuli tâmale vana kuttser 
ants vastv. errà akkas anttsukâ juttu ^ ràkkimü. voks istus 
mâyjv ja vahtis terasest errà pâle, errà iittles antisuie:

„kas tiàt, miu vokksL on nihlâ tarkkv, et tàmâ tietâ kaik 
mita muô rakimô kahe ke'std. tama ittsd ei oskv mitàki ràkki.u 

ants iittles erralë :
„tàtà tarais v'iijâ kurt tummâ koulü.u 
errà iittles:
Ja setà tiemôki. uomë paivà vie tama sinnë koulu.“ 
errà anias anttsulë ko'lm rupplà ra,la kâsà:

18.

Ants, Fox et le baron.

Il y avait un baron, un vieux garçon. Il voulait aller à la 
chasse chaque jour.

Un jour il vint de la forêt à la maison. Fox était avec lui. 
Justement comme il arrivait à la porte cochère, le vieux cocher 
Ants vint à sa rencontre. Le baron commença à causer avec Ants. 
Fox s’assit et regarda attentivement le baron. Le baron dit à 
Ants :

,,Sais-tu, mon Fox est si intelligent qu’il comprend tout ce 
que nous disons („parlons“) entre („à“) nous deux. Lui-même, 
(il) ne sait rien dire.“

Ants dit au baron:
„U faut le mener à l’école des sourds-muets.“
Le baron dit:
„Et nous ferons cela. Demain, mène-le là, à l’école.“
Le baron donne à Ants trois roubles avec (lui) :
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„annâ sie ra!‘a koul meistarï kattd. koul meistaril tullô 
mitaki opettamisd asso ostv.“ 

nihiâ sie voks vieil kouiü.
senest laks vikkov aikâ müôtâ. errai tuli ikâvci vokksiià. 

Utiles anttsulë :
„ota mane tatâ oikd kattsomâ, mita tama sül tekkov. kass 

on jo mitaki oppint.“
antisu tuli eùtv illâ kottv erra küsüs antisult:

cv ^

* mita sinnë kulus? kas tama on jo oppint mitaki. râkkimü?“ 
„jâ, tama ràkkis jo Uvàkkaisdst."
„mità tama ràkkis ?“
„küsüs miult kass .erra kaüp viel ika üosd kiiôki mari jures." 
kui erra kulî setâ juttuv, mita vokksi tamàle ràkkis:
„uomë paiva mane sinnë ja tapa tama vâlla, muiiü kui tama 

tullô kottv, sis loriso kaik meijë assat iile0ssd, mita nakko ja külô

„Donne cet argent au maître d’école. Le maître d’école doit 
acheter quelques objets pour l’enseignement.4'

Ainsi on mena ce Fox à l’école.
Une semaine s’écoula depuis ce jour. La nostalgie de Fox 

vint au baron et il dit à Ants :
„Prends (et) vas donc le voir (pour savoir) ce qu’il fait 

là-bas. (Vois) s’il a déjà appris quelque chose."
Ants revint à la maison le soir, tard. Le baron demanda à 

Ants :
„Qu’as-tu entendu là-bas? A-t-il déjà appris à dire quelque 

chose?"
„Oui, il parlait déjà tout à fait bien."
„Que disait-il?"
„I1 m’a demandé si monsieur va encore chaque nuit à la 

cuisine, vers Mari."
Lorsque le baron entendit cette histoire que Fox avait 

racontée („dit") à Ants:
,,Vas là-bas demain et tue-le, sinon, quand il reviendra à la 

maison, alors il bavardera toutes nos affaires qu’il voit et entend."
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anttsu^ màni toisel paival ja toi setie vokkst koulust veilla, 
tie pal tull tâmâle üks kiilâ mies va'stv ja kiisiis tâmalt :

„kas miiôt seta koerâ vallâ? mie ostan omaie.“
„jâ, miiôn kui makksat miulë koim rupplâ.“ 
mies sitos vokkst paaiakâ rie külkd kinni jalaks orna kottv. 

sal tie ares oli iiks kctpakkv. anttsuv parti sài orna nâkô tâüs 
vitiakâ. sis Utiles erralë:

„kaik onnuüvast tenta, tekin tamate ottsv palë.u

19.

nâpurl kakot tapplesivat üks ke'rt ni kovast, et toinë kukko^ 
tappas toisd veilla, sis mehet manivat kahe ke'std ko h tu ko h tu v 
mies küsüs :

„mita tiiô tulitto^ s'iije?“
„tama kukkov tappas miu kukko^ veilla, mie n oie seneka 

rahus. “

Ants alla le jour suivant et emmena ce Fox de l’école. Sur 
la route un étranger vint à sa rencontre et lui demanda :

„Est-ce que tu vends ce chien? Je l’achèterai pour moi.“
„Oui, je (le) vends, si tu me payes trois roubles.“
L’homme attacha Fox à son traîneau avec une ficelle et alla 

à la maison. Là, au bord de la route, il y avait un cabaret. Ants 
se saoûla („mit sa figure pleine") avec de l’eau de vie. Puis il 
dit au baron :

„Tout est bien fait. Je l’ai tué („fait la fin dessus").

19.

Les coqs du voisin se querellaient une fois si fort, qu’un coq 
tua l’autre. Alors les hommes allèrent à deux au tribunal. Le 
juge (,,1’homme du tribunal") demanda:

„Pourquoi êtes-vous venus ici?"
„Son coq a tué mon coq. Je ne suis pas content de cela."
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toine mies iittlô :
„mie annan siulë orna kukkov asemelld 
„miu kukkov oli paremp kai siu orna."
eivât Leppinet kniki kokkov. 5/5 muistèth . . . k,ohus muistas 

sene elosa knko kolmest suikast purl. mita tdmaka mut teha kui 
siet iepi vâltâ.

kukko v panti pari aresti allé. . . . jajittles sene mehele :
„sie piât kaüma ika pâivâ sin kuko purl puflastamas." 
mies piti seneka nüt rahul olema, mita k.ohus muistas.

20.

iiks ke'rt kaks vanna naist râkkisivàt kahe ke'std. iiks utiles: 
„miu poik on sur mies, mie ittsekï eh tlijë mita tamci on. 

kass^jon kihtral vaij^jon kappral. ni palLo vait miulë jâi mielë — 
„ral“ jai mielë."

L’autre homme dit :
„Je te donne mon coq au lieu (du tien).“
„Mon coq était meilleur que le tien.“
Ils ne purent d’aucune façon se mettre d’accord. Alors on 

condamna ... le tribunal condamna ce coq vivant à trois jours et 
trois nuits de cage. Que faire d’autre avec lui, si tu ne veux pas 
te réconcilier.

On mit le coq aux arrêts dans la cage et (le juge) dit à cet 
homme :

„Tu dois aller chaque jour là-bas, nettoyer la cage du coq.“
L’homme dut maintenant se soumettre à ce que le tribunal 

avait décidé („jugé“).

20.

Une fois deux vieilles femmes parlaient entre elles. L’une dit:
„Mon fils est un grand homme. Je ne sais pas moi-même 

quel (homme) il est. Il est général ou caporal. Je me rappelle 
seulement que ce mot terminait en „ral“ („ainsi beaucoup seule­
ment est resté dans la mémoire").
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sis kiissri toiselt :
„kus siu poikâ niit on?“
„mia poikâ on tisflar. tâmâ parantv p rai ko java moi sas 

vannô sia iauiâ ukksi. tiszlarï tiiôt tekko

21.
ühe kerrâ tas üks naine küsüs toiselt:
„onoks sia tiitâr miÿjel ?“
„jâ — ono.“
„kel tâmâ ono ?“
„tâma ono kaupp^mehel. pietteris lâh kaupplô

Alors elle demanda à l’autre :
„Où est ton fils maintenant ?“
„Mon fils est menuisier. Il répare actuellement les vieilles 

portes de l’étable à cochons dans la propriété de Joa. Il fait du 
travail de menuisier."

21.

Une fois de nouveau, une femme demanda à l’autre:
„Est-ce que ta fille est mariée („à l’homme") ?“
„Oui, elle est mariée."
„Avec qui est-elle (mariée) ?"
,,Elle est (la femme) d’un marchand. Il vend des balais à 

St-Pétersbourg."
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